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A SON EMINENCE

MONSEIGNEUR- '

LE CARDINAL

DEPOLIGNAC,

ARCHEVEQUE D'AUCH.

OMSEIGNEVR ,

Sije prens la liberté cToffrir cet

ouvrage à Votre Eminen

ce, cefl parce que le fond en

appartient a un des plus anciens,

Ò* des plus Javans Pérès de

l'Eglife. Tertulien , dont fai

mis en notre Langue quelques

Traitésparticuliers , a toujours

 



EPITRE.

fafsé pour un grand génie ,

four m Auteur Ecclésiastique

d'une érudition non commune :

il ne feut que mériter far cç

double titre l'estime d'un esprit

ausft élevé 0* d'un Prélat ausjt

savant que vous.

En effet, MONS El-

G NE ÌJR , quellestencey-a-

t- il qui ne vous ait été fami

lière? Théologie , Philosophie,

Mathématiques , Histoire sa

crée ou profane , franque des

belles Lettres > connaissance des

beaux Arts; c'est dtquoi Yp-

tre Eminence a fait cons

tamment ou ses nobles amuse-

mens , ouune étudesérieuse &

solide.

De là cette majestueuse Mo
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quence , qui <vous diflingue de,

tant d'autres , & qui égale en

quelqueforte la noblejje de vo

tre très-illujìre & très- ancié-

ne Maison : De la cette habile

té, & cetteprudence , qui vous

ont fait donner par deux de nos

Souverains l'important emploi

d'Ambafadeur de France , en

tant de différentes Cours de

tEurope: De la encore cette in

génieuse & salutaire indigna

tion qui a armévotre zélé» &

animévotre talent pour la Poé

sie , contre les Sophijmes poéti

ques d'un des plus dangereux

Athées des premiers temps. *

§lueje m'eftimerois heureux y-

* Refutation en vers Latins du Poème

Latin de Lucrèce De Natura.



EPITRE.

MONSEìGNEVK >simon

travail neJe trouvoitpas indi

gne de votre aprobation : je me

tiendrois ajfuré de celle du Pu

blic. J'ejpére du moins , que

Votre E m i n en c e aura

quelque bonté pour celui , qui

étant chargé de la direction de

votre Séminaire , ne souhaite

rien tant , que de vous donner

des preuves de son entier de-

viuimu» , «»» jftvjvnu tcj—

peói , avec lequel il a thon

neur d'être y

MONSEIGNEVK y '

de Votre Eminence,

Le très-humble & très-

obéissant serviteur, Caubere.
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eEux qui ont luTer-

tulien j savent coní

buen cet Auteur est diffi

cile à entendre , & par con

séquent à expliquer: Son

stile dur , ses métaphores

outrees , ses termes extra„-

ordinaires & forgés dans

le feu de son imagination ,

ses allusions écartées, son

érudition même sur des

points à nous inconnus ,

íont les principales causes

de son obscurité. Mais ce

qui fait le plus de peine ,

a iiij
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c'est qu'on trouve dáhs-fes

Ouvrages des expressions

capàbles de ícandahfer

ceux qui ne le connoissent

que de \otn- ou qui ne

1 orít vu , pour ainíi dire»

qu'en panant: Pour pré^

venir ces inconveniens

je me fuis cru obligé de

donner quéìquè&éelaireif--

femens fur lés' endroits

qui pouiroientetonner des

ames pieuses , & catholi

ques.

Par exempte ,-darìs le

Traite du Eâteme , Tertuïieri

parlé de la forte tll nj a

point de différence entre ceux

que^eana l?aptifê\dans- leJour
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ddin y, O* ceux que Pierre

baptisés dans le. Tibre : Voici

ses termes : Née qm'cquam

refert inter eos yquosjpannes

mjordane , 0* quos Petrus in

Tiberitinxit. Cap. 4. Ces pa

roles choquent d'abord :

elles contiendroient effec

tivement une erreur con

damnée parle Concile de

Trente si Tertulien pré-

tendoit égaler la vertu du

Batême institué par Jésus

Chrit , à celle du Batême,

que donnoit}ean-JBaptis-

te^Mais il s'en faut bien

que ce soit là í-a pensée. 11

ne veut certainement dire

autre chose,sinon queDieu
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•aïant choisi seau pour la*

matière du Sacrement de

Batême [ cé que shcréti-

que Quintille nioit témé

rairement ] il est indiffé

rent que ce soit de seau du

Jourdain , ou de seau du

Tibre j pourvu que ce íoit

de seau naturelle , & vé

ritable. Peu importe , dit-

il lui - même immédiate

ment avant les paroles que

nous venons de citer, feu

importe> que ton soit baptise

dans la mer , ou dans un étang \

dans un fleuve > ou dans une3

fontaine ; dans un lac , ou dans

un bajjin > & selon ses ter

mes : Nulla cs~l dtflinclio y
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mari quis an Jìagno 3 flumìne

an fonte \ lacu an alveo dilua-

tur : nec refert quicquam inter

eos y quos , &c. Tertulien

faic peur d'abord : il est

moins terrible quand on

s'est donné le teins &le foin

de s'aprivoiser avec lui.

11 dit un peu plus bas ,

que dès que la coulpe est

remise , la peine est remise

o n ííi . T7 . . '!L '..-*..- ..*...
,, ju*A.crnpio junte* tcmif)

eximitur & pcena. Voilà en

core urte expression fausse,

si on la prendàla rigueur lar

lettre : car il n'est pas vrai

que la concupiscence , les

infirmités , & les autres

peines temporelles du pe
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I

ché soient remises , dès

que le péché originel ,

dont il est question > est

effacé par le Batême. No

tre Auteur ne parle ,

comme le docte Pamélius

l'a déja remarqué avant

moi , que de la peine éter

nelle : en quoi il est d'ac

cord avec tous les Catho

liques. 11 y a dans ce Pére

plusieurs autres expres

sions semblables,qui pour-

roient allarmer étant dé-

tachéesdu reste de fondis-

cours: joignez-en bien les

parties , Tallarme cessera.

Car enfin , pour juger

sûrement des sentimens
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d'un Auteur , & sur touc

d'un Pére de l' Eglise , il

faut commencer par bien

prendre le sujet qu'il trai

te , & ne le perdre jamais

de vue : il faut considerer

ensuite le genre d'adver

saires qu'il a à pombatre -,

& quel est le caractère dés

ajrmes qu'il emploie contre

eu?c. Afin d'y réuíìir , il

faut lire atenrivement , &

fans prévention,non quel

ques phrases isolées , ou

quelques passages décou

sus : mais l'ouvrage tout

entier , ou du moins tout

le chapitre. Sans cette pré

caution on court risque

'
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de faire dire aux Docteurs

de L'Eglise , ce qu'ils n'ont

jamais prétendu ensei

gner. Si cette méthode

avoit été toujours exacte

ment gardée , quelques

Théologiens se seroient

épargnés bien de la peine

à expliquer le véritable

sens de ces paroles de nô

tre Auteur , Liv. 4. con

tre Marcion, c. 11. Hoc est

corpus meum dicendo , id efl

figura corporismei. Il est cer

tain , que les hérétiques

en ont très - injustement

abusé.

J'avoue que Tertulien

avance quelque fois des
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propositions, qu'il est très-

difEcile d'expliquer en un

sens favorable, & catholi

que: Pamélius en a recueil

li un assez grand nombre

fous le titre de Paradoxes

de Tertulien. Ces Para

doxes íont très-rares dans

les Traités que j'ai tra

duits. D'ailleurs je ne fuis /

pas si prévenu en faveur

de mon Auteur , que jé

me roidisse à le justifier :

je me déclare hardiment

contre lui en divers en

droits. On peut voir dans

mes Remarques, de quelle

manière je m'exprime en

ces occasions : TertulienJe
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trompe ici , ai - je die plus

d'une fois j dans mes No^

tes fur le Traité du Batê-

me, ch. 10. & ry« La doc

trine de .l' Eglise est la seu

le > que je ferai toujours

profeíïàon de suivre.

Le petit éelairciflemènt

queje viens de donner fur

les endroits rapportés ci-

devant, m'a paru néeessai-

re ;.& peut suffire je pense

contre les difficultés qui

pourroient venir àcertains

esprits. Si je n\aï cité ici

que des propositions ex

traites du.Traité du Batê-

me , c'est i?. parce que ce

Traité est le plus dogma-
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tique de ceux dont je don

ne la traduction. 2° C'est

queTertulien y paroît plus

obscur , & plus hardi dans

ses exprcflions. 30. Enfin

c'est pour ne pas faire

d'une Préface une Disser

tation hors d'ceuvre. 11 est

facile d'appliquer aux au

tres Traités les mêmes rè

gles que j'obíerve ici. ]e

dois ajouter néanmoins ,

que Tertuíien n'a gueres

été soupçonné d'erreur fur

la nécessité , & sur l'efflca-

cité du Batême .> non plus

que fur les parties essen

tielles de ce Sacrement.

Pftìt à Dieu qu'il eût été
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aussi exact sur la Péniten

ce.

Ce seroit une témérité de

me flater d'avoir toujours

prisle véritable sensde Tau-

teur.Tout hérissé d'épines,

comme il est, & caché dans

le labirinthe de mille allu

sions , le moyen de le pé

nétrer toujours ? Après

avoir lu & relu , examiné

& médité ses phrases , il

in'a fallu souvent déviner

au hazard. Que fais je, pai

exemple, íì en expliquant

ces paroles :Nam utfirma-

mentum calefie fùspenderet m

medietate y difiinótis aquis fe~

tir, j'ai bien rencontré fa
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peníée en disant , Carpour

suspendre le firmament célefte

au milieu Au monde , //sépara

les eaux d'avec les eaux. Le

mot du monde n'est il point

detrop?Peut-être faudroit-

ildire, au milieu des eaux:

& cela seroit plus confor

me au texte sacré , Fiatfir-

mamentum in medio aquarum ,

& dividat aquas ab aquis.

Gen. ì.Je prie le Lecteur de

me faire grâce sur quel

ques endroits semblables,

en considération de la difi-

culté.

Outre les remarques que

j'ai faites, & qui se trou-

ven t à la fin de chaque

bij
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Traité , j'aurois pu fans*

doute en faire fur diffé-

rens endroits qui auroient

eu besoin de quelque é-

clairciísement > pour une-

plus parfaite intelligence

de notre Auteur, licite,-

par ex•emple,le Livre d'He-

»os,çomme fesant autorité.*

c'est; qu'effectivement cc

Livre avoit cours en di~

.verses. Eglises , avant que*

d'être déclaré apocrife

Pour les autres-endroits il

m'a paru qu'ils étoient peu,

importants, & qu'envou*

lant les expliquer , je m'ex»-

goférois à causer plus d'en*

nui que d'utilité..
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11 est. bon de faire en

core une ou deux Obser

vations ; la première est

qu'en parlant du Ministre

du Sacrement de la Con

firmation j'ai suivi le Ri

tuel d'Auch , dans le Sé

minaire duquel je demeu

re. Ce Rituel dressé par feu

Monseigneur de Suze, &;

imprimé par son Ordre à

Paris chez. Dezailies47oí.

parle en ces termes : La

Confirmation qui efl un des

jëpt Sacremens que J. C. a

laisses à fòw Eglise &* dont

kEvêque est leseul Ministre.

Voila le guide qui a dirigé

juon expression. Onme re
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ra bien la justice de croire

que par ces motsseulMinis

tre,) cntcns avec leRituel &c

d'après le Concile deTren-

te , seul Ministre ordinaire :

puisque les Prêtres peu

vent auíïi ^administrer par

délégation > comme il íe

pratique encore aujour

d'hui dans TEglise Grec

que.

Autre observation. Ter-

tulien selon son caractère

semble un peu outré dans

son Traité de rOrnement

des Femmes *, & je pour-

rois avoir fait quelques

notes à ce sujet pour ne

pas laisser affaiblir à Té
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gard de certaines person

nes , ce que d'ailleurs il

dit dejuste, & d'édifiant 5

& pour aider à démêler le

plus parfait , d'avec le pur

néceffairexmais j'ai cru qu'

on ie reconnoîtroit aisé

ment sans que j'en par

lasse.

J'aurois pu aussi, afin de

suivre l'usage des Traduc

teurs) faire réloge de l'Au

teur, dont j'ai traduit les

Ouvrages : mais après ce

que S. Cyprien, S.Jerôme,

S. Augustin , Lactance ,

Vincent, de Lerins,& tant

d'autres ont dit de la su

blimité de son génie > &
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de Técendue de son érudi

tion, que pourrois je ajou

ter à son panegirique.

 

PERMISSION,
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JE soussigné Proyincial en ía

Province de Touîotfse per

mets au Pere Matthieu Cau

bere de la même CoiTipagnie ,

de faire imprimer une Traduc

tion avec des Notes de quel

ques Traites de Tertulien , du

Éatèmerdes 0'rnemcns des Fem

mes»òts Sptíiacles , &c. revue

par des Théologiens de ríorre

Compagnie. Fait à Toulouse le

a8. Mars 1733. A.Albareil.

APPROBATION.

JAi lû par ordre de Monsei

gneur le Garde des Sceaurf

une. Traduction en François



des Traites 4e Tectalien Ibr

rOrnement des Femmes , les

Spe&açles , le Barème& la Pa

tience , ávëc une Lettre aux

Mattirs. jÇl Versailles le t. Mai

.1,751. *£Ms Beaujeu.

1- mmriLEGE du ho y.

L OUISpar la eraçe de Dieu , fcojr de

stances de Navarre : A nosamez Sc

seaux Cowser]lors,}es Gens tenans nosCours

de Parlçipfnt,.Maistres^es Reguçstfs ordi

naires de notre Hôtel, Grand- Conseil, Pre-

»ost de Paris, Bai] liss, Sénéchaux, leurs Lica-

tenans Civils , .& autres nQS Justiciers qu'il

appartiendra, SÁiUT.,Notre bien amé jA.cf.

<4u 1 s ;R lìn Libraire à Paris , :Nous ayan-t

fait supplier de lui accorder nos Lettres /de

permimon pourl'impreflíon de la Véritable

Clef des Ouvrages de Saint Augustin contre

ses Pelagiens , avec un Examen des Ctíiî-

qttes répandues dan;,le Diftioiiaire de Bayht

Jur divers endroits des Ecrits du même Saint

Loíleuv» ó> une Dissertation fur la nature

de la M Mosaïque, {Traités <de Tertulieu fitr

ïOrnement des Femmes , les Spectacles , & le

Butéme , traduits en Wmnfoïs > offrant pour

cet effeede le faire imprimer en bon papier Sc



beaux caractères , suivant Ja feuille impri

mée, & attachée pour modele sous lc con-

treseej des presentes. Nous lui avons permis

£c permettons par ces presentes de faite im

primer Jefdirs Uvres ci-dessus specifiés con

jointement ou separément ,& autant de foij

que bon lui semblera, & de le faire vendre

& débiter par to.ut notre royaume pendant

le temps de trois années consecutives , ì

compter du jour de la date desdites presen

tes. Faisons défenses à tous Imprimeurs &

Libraires, & .autres personnes de quelle

<|ualité& condítiqi) qu'elles soient d'en in-

trpduije d'impieíRo.n étrangère dans aucun

lieu de notre obéissance; A la chatge que ces

ptesentes seront enregistrées tout au long fur

îeRegistre de la Communauté des Libraires

& Imprimeurs deParis , dans trois mois de Ja

date d'icellcsjquerimprcffion de ces Livres

sera faite dans,nette Royaume, &non ail

leurs.; ,&que rimpfitrant se conformera en

tout,aux Reglemens de la Librairie, §c np-

tamBient à.celui du d&iémeA.vrili?! f. Et

qu'avant -que de l'expofer en vente , le ma

nuscrit ou imprimé , qui aura servi de copie

à rimpressiondudit Livre, sera remisdans le

ïrïÊme'état ou l'approbation y aura été don

née ès mains de notre très cher & jeal Cbe-

«alierCarde des Sceaux de France, 'lc sieur

Chauvelin , & qu'il en sera ensuite remis

deux Exemplaires dans notre Bibliothèque

publique, un dans celle de notre Château du

tourte , Íí un dans celle de noue cher Sc



íèal Chevalier (Sarde des Sceaux de France

le sieur Chauvei in, le tout à peine de nulli

té des presentes. Du contenu desquelles vous

mandons & enjoignons de faite jofiit ledit

Exposant ou ses ayans canse pleinement 8t

paisiblement , fans souffrir qu'il leur soit

fait aucun trouble ou empêchement. Vou- .

Ions que la copie desdites présentes qui sera

Imprimée »out au long au commencement

ouàlafiadudit Livre, soit tenuë pour duë-

ment signifiée, & qu'aux copies collation-

nées par l'un de nos ameï & seaux Conseil

lers Secretaires » foy soit ajoutée comme à

l'original. Commandons au premier notre

Huissier ou Sergent de faire pour I'exécutiort

d'icelles , tous actes requis & nécessaires .

fans demander autre permission , & nonobs

tant clameur de Haro, Chartre Normande

& Le»tres à ce contraires, Car tel est notre

plaisir. Donné à Compiegne le quatorzié-

díx-septiéme. Par le Roy en son Consen.

Registresur le HegistreSslll. 4eUChambre

Reyale des Libraires & Imprimeurs âk Pa

ris 17}. fol. 364. conformément aux

anciens Reglemtnt, confirmez, far celui duit*

levrier 17135. A Paris le 30. Juin- 17$ t.

 

G. MARTIN , Spiic.

traite:



TRAITÉ

D U

batême:

Eu r eux SacrementCham

que celui de notre Ba- u

tême ! Quels effets ne

produit-il pas ? II effa

ce la tache de nos pëchés paf-

sés, il nous rend enfans de Dieu,

.& nous ouvre l'entrée à la vie

éternelle. Un Traité sur cette

matiere ne fera pas fans doute

inutile ; soit pour instruire nos

Cathe'cumenesjsoit pour con-
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. « . .'.v

vaincre ces fidélçs indolensi

qui se contentant simplement

de croire , sans se mettre en

peine de considerer ce que l'E-

criture & la Tradition nous en

seignent , négligent par une

ignorance affectée d'aprendre

Jes sondemens solides sur quoi

la soi , qu'ils professent, est ap-

puyée. II çst arrivé depuis peu,

qu'une femme , ou plutôt une

vipére des plus venimeuses de

la secte héretique des Caïniens,

a séduit par sa mauvaise doctr^

ne un afíçz grand nombre de

personnes. Elle ataque sur tout

ie Batême : en quoi elle agiç

selon son naturel & son carac

tére. Vipéres, aspics ,& autres

semblables serpens suient ordi*

nairement l'eau > & ne çher^

chent que les lieux secs, & ari

des, J?our rious , qui sommes
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comme des poissons conduits

par Jesus-Christ notre Chef,

nous naissons dans l'eau; & nous

ne pouvons autrement conser

ver notre vie, qu'en demeurant

dans cette eau. Mais Quintille ,

ce serpent horriblement mons

trueux, qui n'avoit pas même

le droit d'enseigner, a sû trou

ver un moïen infaillible de fai

re périr ces poissons, en les met

tant hors de l'eau.

Voyez, je vous prie, quelle chaf.

est l'adresse des esprits pervers , *.

& combien elle est puissant©

pour ébranler la soi , ou pour

empécher de la recevoir dans

toute fa plénitude ! Ils sapent

cette vertu par ses sondemens ,

en tâchant de détruire ce qui

en fait comme le caractére es

sentiel. Rien ne leur paroîtplus

étrange , ni plus incroïable.
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que de voir d'une part la matièV

re très ílmple , dont Dieu veut

se servir dans ses ouvrages dir

vins j & de l'autre les magnifia

ques effets, qu'il y attaché. Tel

est nôtre Mteme : tout y paroît

simple; nul apareil, nulle pom

pe , nulle magnificence. Ainsi

parce qu'un homme est feule»

ment plongé dans l'eau , & lavé

dans le temps qu'on prononce

quelque peu oie paroles , on

veut d'autant moins se persua

der , que cet homme puisse pan

ce moyen obtenir la vie éter-?

nelle , qu'il ne paroît sortir de

ee bain ni plus pur, ni plus net.

Parmi les idolâtresau contraire,

il paroît peut-être quelque cho-?

se de mieux concerté : apareil,

pompe , dépense ; voilà ce qui

írape , & qui inspire du respect,

fy de la veneration pour leurs

i ; - . , *



Du Batemë. Y

mistéres, & pour les fêtes de

leurs Idoles. Malheureuse in-

crédulité qui resuse de recon-

noître en Dieu ses proprietés

principales > savoir la simpli

cité , & la puissance ! Quoi , ré

pondra quelqu'un , n'est-il pas

étrange , qu'avec un peu d'eau

la mort puisse être détruite ? Et

c'est pour cela même qu'il faut

d'autant plus le croire , que l'ef-

fet est plus merveilleux. Car

quels doivent être les ouvrages

d'un Dieu, que des ouvrages

au-dessus de toute conception.

Pour nous , nous les admirons ;

mais c'est parce que nous cro

yons. Les esprits sorts les admi

rent auflì ; mais fans croire. Ils

regardent les choses simples ,

comme des choses inutiles ; &

les magnifiques, comme impos

sibles. Si vous êtes dans cette
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fausse opinion , l' Oracle Divin

suffit pour vous detromper.

ì.Cor. Dieu a choifi des hommesJìmples

selon le monde , pour confondre la

Mati. p*geJfé du monde : Et , ce qui est

**. très difficile aux hommes , est très

facile à Dieu. En effet si Dieu

est très sage , & très puissant,

comme tout le monde en con

vient , il doit avoir employé

pour la matiére de ses ouvra

ges , ce qui nous semble opo-

sé à la sagesse , &c à la puissance i

c'est à dire , ce qui nous paroît

solie , ou impossibilité. Jamais

les choses ne paroissent avec

plus d'éclat , que quand elles

sont oposées à leurs contrai

res.

Chap. Quelque impression que doi-

3. ye faire fur nous ce divin ora

cle , qui doit être pour nous un

principe invincible; examinons



dl'-Bateììe. f

cependant plus au long, s'il est

ridicule , ou impossible , que

L'homme soit régénéré de l'eau.

Pour être moins surpris , que

cette matière ait pu être élevée

à une si haute dignité, il est bon

de considérer cet élément jus

ques dans son origine. Elle est

noble. cette origine ; elle est il

lustre dès le commencement

du monde. Car l'eau est un de

ces élémens , lequel avant que

Tunivers eût reçu toute fa per

fection , demeuroit comme ca

ché dans la puissance de Dieu.' '

jìu commencement , dit KEcritu-

re sainte, Dieu créa le ciel, & Gènes,

la terre. La terre ètoit invifible >Im

& fans ornement v les ténèbres

èçmnvfarJ'abîme 9 <3* ì"Esprit

tfe&ie&éiQii porté'' fia' ksidux; -t '."*»

Voilà dabord, ô homme, de-

quoi révérer la substance de-

A iiij
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i'eau, par l'ancienneté de sont

usage ; & dequoi respecter en

suite sa dignité : elle étoit le fié-'

gede l'esprit divin j &plus pri-^

vilégiée alors que les autres é-

lémens. Tout n étoit qu'un câ-

hos affreux : les étoiles ne ren-

doient point encore de lumié

re : tout étoit insorme : la mer

étoit lugubre ; la terre fans or-

" nement ; les cieux fans beauté.

L'eao, la feule eau toujours ma

tiére parfaite , toujours excel

lente , toujours pure , fervoit de

trône à l'Esprit de Dieu. Ajou- *

tez , que quand Dieu fit ensuite

l'arangement des différentes

parties de l'univers , il le fit par

le moyen des eaux. Car pour

suspendre au milieu du monde

.8. le firmament , il séparales eaux

d'avec les eaux. Pour suspen

dre la terre , il fit une semblfc
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ble séparation. Le monde étant

enfin rangé dans toutes ses par

ties par la disposition de ses di

vers élémens, comme il devoit

être habité , ce sut aux eaux en g<».

premier lieu que Dieu com

manda de produire des ames

vivantes. C'est donc l'eau qui

la premiere produisit ce qui á

yie j afin qu'on ne soit pas sur

pris, que dans le batême l'eau

puisse donner la vie éternelle

à notre ame. Dans la sormation

même de l'homme > Dieu em-

ploïa l'eau pour achever ce su

blime ouvrage. La terre est à

la vérité la matiére dont l'hom-

me sut fait : mais cette terre

n'eût pas été assez disposée pour

cet ouvrage , si elle n'avoit été

humide , & détrempée. C'est le

limon , qui aïant été tempéré

de Thumide & du sec ,_ dès le
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quatriéme jour de la créatidrt

du monde , sut employé par le,

créateur pour sormer l'hom*

me. ..

S'il étoit nécessaire de des

cendre dans un plus long dé-

tail des principales prérogati

ves de l'eau, que ne pourrois-

je pas dire de fa vertu , 6c de

fa fecondité ? Quels bienfaits.,

quelle fertilité , quels secours le

monde n'en reçoit-il pas f Mais

je craindrois , qu'on ne m'accu-

fât de faire plutôt un panégiri»

que de l'eau , que d'expliquer

la matiere du hatêtne. Cepen*

dant par là je montrerois plus

sensiblement, que si Dieu fait

servir l'eau à tant de choses , ôc

à tant , d'ouvrages , il n'est pas

hors de vraisemblance qu'il

l'ait auíïì emploïée dans les fa-

cremens pour nous procurer

/
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une vie surnaturelle , qui dure

ra éternellement dans les cieux.

II suffit d'avoir raporté ce Chap.

que nous venons de dire s pour 4*

y découvrir comme une espé

ce de prejugé en faveur du ba

rème, 6c un signe qui en étoit

la sigurcdès le commencement

du monde. L'esprit de Dieu,

qui étoit porté sur les eauxjiious

indiquoit alors , qu'il procure-

roit une régénération spirituel

le aux batisés. Car ce qui est

saint , ne pouvoit être porté que

sur une chose sainte : ou bien ,

ce qui portoit , empruntoit la

sanctification de ce qui étoit

porté. Et comme toute matié

re inférieure participe aux qua

lités de celle , qui est dessus ; de

même la substance corporelle

participe à. la vertu de la sub

stance spirituelle : d'autant plu*
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que celle-ci peut aisément , à

cause de sa subtilité , pénétres

& animer celle-là. Ainsi la na

ture des eaux sanctifiée par l'es

prit Saint, a reçu le pouvoir de

sanctifier l'homme dans le sa

crement.

Quelqu'un mê dira : Est-ce

que nous sommes aujourd'hui

batisés dans ces mêmes eaux,

oui surent au commencement

du monde ? Je répons ; elles ne

sont pas à la vérité entiérement

les mêmes : elles y ont néan

moins le même raport, que plu

sieurs espéces ont à un seul gen

te. Or les attributs du genre

conviennent aux espéces. Auflì

est-il égal d'être batisé d[ans la

mer, ou dans un étang ; dans

un fleuve , ou dans une sontai

ne > dans un lac , ou dans un

bassin. II n'y a sut ce point nul«



DU BaTEHE. l£

le différçnce entre ceux que

Jean a batisés dans le Jourdain,

& ceux que Pierre a batifés

dans le Tibre. L'Eunuque que

le Diacre Philippe batisa deAtt.8;

J'.eau qui se rencontra par ha-

zard est chemin, n'en acquit

ai plus ni moins de grace. Tou

te forte d'eau naturelle a donc ,

par son ancienne prérogative

d'avoir porté le S. Esprit.le pou

voir ôç la disposition à devenir

le sacrement de la sanctifica

tion , au même temps que Dieu

est invoqué pour cet effet. Car

aussitôt le Saint Esprit descend,

& s'arrêtant sur les eaux,, les

sanctifie par sa présence : les

eaux ainsi sanctifiées devien

nent , pour ainsi parler , em

preintes d'une vertu de sancti

fier elles-mêmes. D'ailleurs el

les ont un raport spécial aux.
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desseins de Dieu dans faction

du batême.Nous sommes souil

lés par nos péchés , comme par

autant de honteuses taches : les

eaux sont propres à purifier.

Mais comme les péchés ne pa-

roissent pas sur la chair; car

f>ersonne ne porte à l'extérieur

a marque de ridolatrie , de l'a-

dultére , de la fraude ; ils impri

ment leur tache dans fame,

qui est la principale cause du

péché. C'est l'efprit qui com

mande , & la chair ne fait qu'-

obe'ïr. Cependant la faute est

commune à tous les deux : k

l'esprit , parce qu'il comman

de ; 6c à la çhair , parce qu'elle

obéït. Ainsi les eaux aïant reçu ,

pour ainsi dire , une vertu médi»

cinale par la descente de l'ef-

Í>rit du Seigneur , l'ame y est

avee par le moyen du cprps,&
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la chair y est purifiee par le mo

yen de l'esprit,

Les Gentils eux-mêmes,tout ch**,

éloignés qu'ils sont de la con- s •

noissançe des choses spirituel'

les , attribuent à leurs idoles

un pouvoir également efficace*

quoiqu'ils se trompent dans l'u-

íage des eaux vuides de toute

vertu. Ils ont coutume d'initier

par une espéce debatêmeJeurs

^íéophites, à certains mystères

de la Déesse Ifis , ou du Dieu

jMithra. Ils honorent même

Jeurs Dieux par des ablutions

solennelles qu'ils sont de leurs

simulacres. De plus , s'agit - i|

de faire des lustrations expia-r

toires, vous voyez leurs prêtres

porter de l'eau de toutes parts :

bourgades, maisons , temples,

villes entiéres , tout est arrosé.

I| est certain encore , qu'aux
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Jeux Apollinaires & Eleuíî-

niens, ceux qui les célébrent,

se sont plonger dans Teàu. Gé- _

rémonie qu'ils se croient obli-

gés de pratiquer pour être rç«

génerés , & pour obtenir Kin>

punité de leurs crimes. Demê.

me parmi les anciens , si quel*

qu'un s'étoit souillé d'un homi

cide, il netoyoit cette tache pat

une eau lustrale. Si ces aveu-*

gles Gentils sont persuades que

l'eaupar fa vertu naturelle peut

effacer leurs crimes > eombien

plus fera-t'il vrai de dire, qu'elle

peut proçiuire le même effet

par l'autorite d'un Dieu , qui est:

le créateur des éiémens & de

toutes leurs propriétés ì S'ils

croyoient que laReligion dons.

ne à l'eau une vertu salutaire ,

quelle plus sainte Religion que

pelle qui honore le Dieu vi-

7 . *
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vant?Le connoître ce vraiDieu

c'est en même temps con

noître les artifices du démon,"

toujours prêt à contrefaire les

ouvrages de Dieu. En effet il

a un batême qu'il fait recevoir

aux siens. Mais quel raport?

c'est l'impur qui purifie , c'est

l'efclave qui affranchit, c'est le

condamné qui absout. N'est-ce

pas détruire son propre ouvra

ge , que d'effacer des péchés

que lui-même il inspire ? tout ce'

que je viens d'expliquer , n'est

que pour convaincre ceux, qui

rejettant la lumiére de la soi,

nient que Dieu puisse faire des

choses, dont ils attribuent néan

moins le pouvoir au rival de

Dieu.

N'est-ce pas aussi une opi

nion vulgaire, fans recourir mê

me à aucun sacrement, qu'il y/

B
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a des esprits immondes repan

dus sur les eaux ? comme fi c'é-

toit pour imiter la maniére dont

l'esprit Divin étoit porté sur el

les au commencement du mon

de. C'est ce que l'on raconte

de tant de , lombres sontai

nes , de ruisseaux affreux ; de pis

cines dans les bains , de cuves

dans les maisons , de puits , de

citernes, que l'on assure englou

tir, ou étouffer les hommes :

fans doute par la sorce du ma

lin esprit. Car on appelle suffo

qués , limphatiques , hydropho

bes ceux, ou que les eaux ont

fait mourir , ou qu'elles ont ren

dus surieux , & hypocondria

ques. Pourquoi jqaportons-nous

ces choses f Afin qu'il paroisse

moins incroyable , que l'ange

du Seigneur préside aux eaux ,

& qu'il les agite pour le salut
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des hommes; puisque le mau

vais ange sëJ sert du même éle

ment pour leur perte. S'il paroît

etrange , que.l'ánge intervien

ne à cet effet admirable des

eaux y l'exemple de ce qui arri-

voit autrefois, suffit pour lever

routfcrupule. Unange descen-

doit du Ciel-, & remuoit l'eau

dë la piscine probatique, qu'on

apelloit en Hébreu Bethsaïde. Joan .;.

Les malades atendoient setter

agitation* pour recouvrer leur

santé": lé- premier qui descen-

doit dans ces eaux ainsi agitées ,

étoit infailliblement guéri. Ce

reméde corporel étoit une fi

gure du reméde spirituel, cjue

nous recevons' : comme il arri

ve assez ordinairement que les

chófes^matérielles nous élévent

à',la connoiffance des choses spi

rituelles. '

Bij



. | La grace de Dieu s'étant té$

panduë ensuite plus abondait!-*

«\ent surt les %m£acjs-r le^ .ewaj

& l ange, un plus grand poa^

voir. Ce qui guérissoit autresois;

lescorps , guérit aujourd'hui le&

ames : ce qui.procuroitjUpefàj%«i

té temporelle , nous procure le,

íáïut éternel *& ce qui autresois,

ne délivroit qu'un seul hoinme;

chaque anuëe , en .p^éliyre au

jourd'hui y^nç:. infinité' ,r^n,.effa-;

çant le pejçhé- Car dane le jbaj

tèjsaç la cjpulpe cil re.mififojôç<l&

peine l'estauslì. Ç^$ftÇi-qu&

î'homme rentre dans rarnitié

de 0ieu, en devenant serribla-i

Ble.àî ce preiiuer homnae v^u\

sut áÙlíç£>jg Ç^^ïïpggfy

I)ieu. L'imíige sèigp$rte àl*ff3

ri^inal , qui reg$f$e^'éternite'.;

Ctst alors que l'hommej^e^ua

Lia
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Vre cet Esprit Saint qu'il avoit

reçu au commencement par le

souffle de Dieu ; mais qu'il per

dit ensuite par sa désobeissance.

Je ne veux pas dire que les

eaux nous donnent le Saint Es

prit : mais l'eau à laquelle l'An

ge préíìde nous purifiant de

nos crimes , nous prepare à le

jecevoir cet Esprit Saint. Nous

avons encore de ceci une figu

re qui avoit précédé le batême-

Sacrement. Car comme Jean

sut le Précurseur du Seigneur

eri lui préparant ses voies ; de

même l ange préposé au batê-

me, dirige les voies au Saint Es

prit par le moyen de l'eau qui

|ave ^ | & qui efface le péché :

mais avec ,1a profession de soi

<jue^\quj í^ijîbns^^cquiestscel- *

lée du íçeau du Pere, & du Fils, «

du S. Esprit , jque nous pre-
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Math, nons tous trois à témoin. Car si

**. un témoignage est établi sur la

parole de trois témoins, com

bien plus notre espérance est-

elle -solidement établie sur le

nombre des trois Personnes*

Divines , puisque nous avons

ainsi pour garans de notre fa*,

hit , les mêmes qui sont les cau

tions de notre soi ? Notre pro

fession de soi & la promeíïe duc

salut étant donc engagées sur

les trois Divines Persones qui

en répondent, il faut nécesiai-

tement qu'on faífe mention de

FEglife. Car là où se trouvent

le Pere, le Fils ,& le Saint Es

prit, là se trouve aussi l'Eglisé ,

<psi est le corps mistique des

trois ÍPersones Divines^ .- u

Chap. Au 'sorcir; -du bain salutáìíJè>

<. ©n fût sur nous tine onction

feinte : suivant Fancienne cé*
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re'monie, où l'on avoit coutu

me de prendre de l'huile ren

fermée dans une phiole pour

en oindre ceux, que l'on con-

sacroit au sacerdoce. C'est ain

si qu'Aaron sut sacré par son levit.t.

frére Moïse. C'est de même

auílì que Jesus est apellé Christ

du mot chrême , qui marque

Xonïiion par laquelle Dieu le

Pere l'a rempli de son Esprit

saint ; suivant ce qui estrapor-

té dans les Actes : Ils sesont AS. 4.

véritablement assembles en cette

ville contre votre saint Fils ,

que vous avez^oint. Ainsi fon

ction que nous recevons , se

fait à la verité sur la chair ; mais

son effet se répand dans famé.

De même faction du bâteme

est exterieure , puisqu'il n'y a

que le corps qui soit plongé

dans seau : mais l'effet en est
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tout spirituel , puisque nous

sommes purifiés de nos pe

chés.

Chap. " Après cela on' nous impose

7* les mains en invoquant , & at

tirant sur nous le S. Esprit par

la priere , qui accompagne

cette sainte cérémonie. Nous

avons une figure autentique de

ceci dans l'ancien Testament.

Le Patriarche Jacob aïant fait

Gmms. venir deux de ses petits -fils

Ephrem , & Manafles , tous

deux enfans de Joseph , les

% benit,en mettant & croisant ses

mains sur leurs têtes. On peut

dire , qu'en croisant ainsi ses

mains , il représenta par avan

ce la sorme de J. C. en croix :

ce sut comme un présage de

la bénédiction s que nous de*

vions recevoir ensuite par Je-

sus:Christ.
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C'est donc alors que l'Esprit

très-saint descend volontiers du

sein du pere sur les corps ain

si purifiés , & benis : il se re

pose sur les eaux du batême,

eoname í'il recoimoissoit son

ancien trône. II descendit de

même sur nôtre Seigneur sous

la figure d'une colombe. IlM«í,

vouloit nous faire ainsi con-5*

noître son caractere par la sim

plicité , & l'innocence de cet

oiseau aimable & doux : car

on assure , que les colombes

n'ont point de fiel. C'est pour

cela que Jesus-Chrit dit à ses

disciples; Soyez^fîmples commeMatb*

les colombes. Ainsi après le10*

deluge , qui lava les iniquités-

des hommes , la colombe sor

tie de l'arche, & revenue en-Ge». 8.

suite avec une branche d'oli-

yier , annonça la paix au mon-

Ç
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ne , en faisant entendre , que

la colere de Dieu étoit apaisée

{ on sait que parmi les Gen

tils l'olivier est aussi le*sim-

bole de la paix ) de même

auífi-tôt que notre terre , c'est-

à-dire, nôtre corps terrestre a

été lavé de ses anciens pechés

4ans les eaux salutaires du ba-

îëme le S. Esprit , cette ce-

leste colombe vole sur nous ,

en nous aportant la paix de

Pieu. Elle descend du ciel,

comme elle sortit jadis de l'ar-

che , qui étoit la figure de l'E*

glise. Mais le monde s'est souil

lé ensuite de nouveaux crimes,

ôç c'estpour cela qu'il doit être

purifié de nouveau par le feu >

auslì bien que l'homme , qui

retombe dans de nouveaux pe

ches après son batême. Ce que

je dis ici en paíTant,les pécheur^
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doivent lecoutçr comme un.

avis salutaire , que je leur

donne.

Voyez donc combien d'a-CHA*

vantages du coté de la nature

combien de privileges du coté

4e la grace , combien de ce*

rémonies solennelles , com

bien de témoignages &de figu

res ont annoncé de tourtemps

le sacrement , £cia vertu ad

mirable de l'eau. En premiet'

lieu lorsque le peuple d'Iíraël

sortit de la captivité d'Egipte , ew.

comment évita-t-il les pouríui-1**

tes de Pharaon ? Ce sut en tra

versant les eaux de la mer rou~ .

ge : mais les mêmes eaux en

gloutirent ce roi avec toute

Ion. armée. Quelle figure plus

manifeste du sacrement de ba

teme ? Les nations sont deli

vrées de l'esclavage du siécle >

C ij
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& le démon , cet ancien ti-

ran , perd son orgueilleux pou-'

voir dans les eaux. En second

i. lieu l'eau , d'amére qu'elle étoit,

Exed. redevient douce , dès que Moï-

;* se la touche avec une bran

che de bois. Le bois de cette

branche représentoit la croix,

à laquelle J. C. a e'te ataché ,

pour convertir par fa vertu di

vine , en des eaux salutaires ,.

des eaux autresois insipides &

empoisonées ; ces eaux salu

taires , sont les eaux du batè-

me. Elles étoient encore figu*

rées par l'eau que Moïse fit

N«m. miraculeusement sortir de la

*0, pierre , 6c qui acompagnoit le

j.Ccr. pierre étoit J.JG. il est hors de

'°' doute , que les eaux du batê-

me sont benies en J. C. ..

: Poux nous confirmer davanj

 



DU BaTEMË: 2j)

rage dans la soi du barème ,

considérons encore l'estime

spéciale que Dieu & son Fils

sont de l'eau. II semble que cet

élement acompagne toujours

Jesus-Chrit. Dabord il est bap

tisé lui-même dans les eaux du Math.

Jourdain. Les premiers essais 3 .

qu'il fait de son souverain pou

voir, c'est lorsqu'il change l'eau

en vin aux noces de Gana. j*g».x.

Lorsqu'il enseigne les peuples,

il invite tous ceux qui ont soif

à venir boire de cette eau éter- jum. 7.

nelle , qui n'est autre que lui.

Autre part il déclare , qu'un

verre d'eau donné pour l'amour Mí»b.

de lui , est une œuvre de cha

rité qui ne fera point fans ré-

compense.il se delasse aux eaux jt(ftt» 4>

du puits de Jacob : il marche

sur les eaux : il traverse sou

vent le lac de Génézareth : il

Çiij
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jo*n. verse de Veau dans ua baffiii

pour laver lespiés de ses difci»-

ples. Enfin , le témoignage dú

batême persévére jusqu'à la

passion. iLorsque cet Homme-

Dieu est condamné à la mort,

l'eau intervient à i cëtte; con^-

damnation : & c'est quand Pi

late se lave les mains en aban

donnant Jeíùs-Chrit à la su-

.M*th. reur des Juifs. Enfin » lorsqu'il

*7' est blessé après fa mort,. H sort

de l'eau de son coté.

Chap/ Jusqu'ici nous avons parlé ,

io. ,autant que notre capacité mé-

diocrol'a pu permettre, de tout

ce qui peut servis de sonde

ment à la sainteté du batême.

Je vais maintenant poursuivre ,

le moins mal que je pourrai',

ce qui reste à expliquer tou

chant la nature de ce sacre

ment. Voici d'abord des ques
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tions , à quoi il faut répondre.

La premiere fut proposée par

le Seigneur lui-même aux Pha-M«s*.

risiens , à l'ocasion du batéV'1'*

me que Jean préchoit. Le Ba-

tême de Jean , leur demanda-

t-il , étoit-il céleste , xm terres-

? lis n'eurent garde de rien

répondre : ils étoient embar

rassés , parce qu'ils ne vouloient

pas croire ce qu'il faloit. Pour

nous, nous pouvons décider,

selon les regles de nôtre soi ;

que le barème de Jean étoit

divin, en ce que Dieu l'avoit

commandé: mais fans y avoir

ataché aucune vertu surna

turelle. Car l'Ecriture nous

aprend , que Dieu avoit à la

verité envoyé Jean pour bap

tiser : mais quant à la nature

de ce batême , il n'y avoit rien

que d'humain. Par lui-même il
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ne produisoit point h graee :

il disposoit seulement Thom-

me à la recevoir par le moyen

de la pénitence , qui est au pou

voir de l'homme. Les Phari

siens , & les docteurs de la loi ,

n'aïant pas voulu croire , ne

firent point aussi pénitence. S'il

est donc vrai , que cette péni

tence étoit seulement quelque

chose d'humain , il faut néces

sairement que le batême fût

de même condition. Autre

ment s'il eût été celeste, ilau-

roit donné le Saint Esprit , &

la remission des péchés. Mais

il n'y a que Dieu qui remette

les péchés , & qui donne le

Saint Esprit. D'ailleurs le Sei

gneur déclaroit lui - même ,

qu'avant qu'il fût retourné à son

pére , le Saint Esprit ne des-

cendroit point. Or ce que le
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maître ne donnoit point enco

re , pensez-vous que le servi

teur pût le donner ' ?

Nous trouvons en effet dans

les Actes des Apôtres , cp&Aft. ì?;

ceux qui avoient reçu le batê-

me de Jean, n avoient pas xe-*

çu le Saint Esprit , dont ils n a-*

voient pas même entendu par

ler. Par consequent ce qui ne

produisoit pas des effets celes

tes , rr'étoit point celeste. Puis

que d'ailleurs ce que Jean avoit

reçu de celeste , c'est-à-dire j

l'eíprit de Prophétie , vint telle

ment à lui manquer , après que

toute la plenitude du Saint Es

prit sut passée dans le Seigneur,

que ne connoiffant presque

plus celui dont il avoit annon

cé l'avenement prochain , ù

lui envoya demander, s'il étoit

véritablement le Messie qui de- ^*-
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voit venir ? Ce batême de la

pénitence ne faisoit donc que

disposer à la remission, & à la

sanctification qu'on devoit ob-

»'.' tenir ensuite par Jesus- Chris.

Luc. y Car quoique Jean préchât le

Batême de la pénitence pour

la rémission des pechés , cela

ne doit neanmoins s'entendre

que d'une rémission suture. La

pénitence précéde : la remis

sion ne vient qu'après ; & c'est

ce qui s'apelle préparer la voie.

Or celui qui prépare, n'est pa»

le même que celui qui aché*

ve. II dispose seulement , afin

;qu'un autre mette la derniere

 main, Jean avoue lui-même ,

que ce qu'U faisoit n'étoit point

céleste : cela n'apartenoit qu'à

fmn. ). Jesus-Chrit. Celui qui vient de

lœ terre y difoh-i\ , parle un lan-

i^tys terrestre t mais celui qui
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vient d'enhaut est au-dejsus de

tous. Enfin il déclare que pour

lui il ne donne qu'un batême

de pénitence : mais qu'il vien- l«t. 3

droit bientôt un autre plus

£rand que lui qui baptiseroit

'«dans le Saint Esprit , & dans le

.feiK C'est-à-dire, que comme

les vrais fidéles sontpurifiés par

ie batême <Teau pour leur san

ctification ; de même les hi-

Jpocrites yí 6c les infidéles rece

vront un batême de feu pour

leur condamnation'.

Quelqu'un dira peut-être:

le Seigneur est venu , fans qu'il

ait neanmoins baptisé. Car nous

lisons j ce n'étoit pas cependani, ?<>»*.

Jésus qui baptifoit : choientfeu

lement ses Disciples. II semble

pourtant, qu'il avoit été prédit

par Jean , que Jesus baptise-

toit lui-même de fes propre*
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mains. Je répons , que les pa

roles de Jean doivent être en

tendues^ selon une maniere de

parler assez commune. On dit,

par exemple : fempereur a pu

blie un édit > le gouverneur a

fait souffrir la flagellation à un

tel. Est-ce que l'empereur pu

blie lui-même ? Est-ce que le

gouverneur donne lui-même

les coups ? Le maître est tou

jours censé agir , lorsque ses

gens exécutent ses ordres. C'est

de la même sorte qu'il faut ex

pliquer ces paroles : II vous

lut. j. baptisera ; c'est-à-dire, vous se

rez baptisés ou par lui, ou en

lui. Quelques autres seront en-

. core surpris , que Jesus ne bap

tisât pas lui-même. Mais quel

auroit pu être son batême ?

. Eût-ce été celui de la péniten

ce f Qu'auroit- il eu affaire
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de précurseur ? Eût-ce été un

bateme pour la remission des

péchés? Mais il ne lui en cour

toit qu'un mot pour les remet

tre. Êût-ce été un batême ad

ministré en son propre nom l

11 prenoit trop de soin de se

cacher sous le voile de l'humi-

lité. Enfin, auroit-il baptisé

dans le Saint Esprit , lorsque

eet Esprit n éto'it pas encore

descendu du pere ; òu , au nom

de l'Eglise / quand les apô

tres n'avoient pas commencé

encore de la sormer fC'étoienjc

donc les apôtres qui bapti-

soient en qualité de ministres

de Jesus ; ainsi que son précur

seur l'avoit fait auparavant : fie

ils ne conféroient que le batê

me de Jean ; on ne doit pas

6'imaginer qu'ils en donnafltent

pn autre. .Car il n'y en a point
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d'autre que celui que Jesus-

Çhrit institua ensuite > 6c qui

ne pouvoit encore alors être

administré par les disciples :

puisque le Seigneur n'étoit

point parvenu au plus haut de

gre' de fa gloire > 6c qu'il n'a-

yoit pas encore établi l'effica-

ce du batêmesur sa passion,

6c sur ía résurrection. Or nô

tre mort ne devoit être détruis

te que par sa passion , & nôtre,

vie , . rétablie que paria re

surrection.

Nous ne pouvons ignorer

d'ailleurs , que nul ne sauroit

être sauvé sans le batême. C'est

le Seigneur qui nous le décla

re lui-même par Ces paroles :

joMt'i-JVul ne feut obtenir la vie , ///

ne renaît de l'eau. Là - dessus

,certains esprits pointilleux ,

.©u téméraires proposent cette,
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question. S'il est certain, que

sans le batême il n'y a point de

salut , comment est ce que les

apôtres ont pu être fauves ?

Car nous ne trouvons point „

qu'ils aient été baptisés dans le

Seigneur ; excepté Saint Paul.

De plus, fí le ieul Paul entre

les apôtres a reçu le batême

de Jesus -Chrit , il faut , ou

que ceux qui n'ont pas reçu ce

batême , soient damnés , pour

vérifier l'oracle du Sauveur;

ou que cet oracle soit faux,

s'ils ont été sauvés fans le ba

tême. Dieu m'est témoin , que

j'ai entendu des gens raisoner

de la sorte : & je l'afìrme , afin

qu'on ne me croie pas assez

bizare pour imaginer ou supo-

ser de gaieté de cœur des dif

ficultés , pour satisfaire une

démangeaison d'écrire ,& pour
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avoir le sterile plaisir d'exciter

des scrupules dans les autres.

Je m'en vais donc repondre,

le mieux qu'il me fera possi

ble , à ceux , qui nient , que

les apôtres aieht été baptisés.

Je dis d'abord. S'il est vrai ,

comme il paroît incontestable,

que les apôtres avoient reçu

îe batême humain de Jean ,

ils souhaitoient sans doute de

recevoir le céleste batême de

Jesus-Chrit : puisque ce divin

Sauveur avoit déclaré qu'il n'y

a qu'un batême 3 lorsqu'il dit

à Pierre , qui refusok de se

laisser laver les pies : Celui qui

efi unefoissorti du bain, n'apas

besoin d'y rentrer une seconde.

Certainement iì n'auroit point

parlé de la sorte à un homme,

qui n'auroit pas été baptisé. Et

g'est une nouvelle preuve con

tre
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tre ceux , qui prétendent que

Jes apôtres reçurent le batême

de Jean ; afin de pouvoir re-

jetter le batême de J. C. Est-

il croyable , que la voie du Sei

gneur , c'est-à-dire , le batême

de Jean , n'ait pas été prepa

ree à ceux , qui étoient eux-

mêmes destinés à montrer la

voie du Seigneur à tout l'uni-

vers ? Jesus-Chrit , tout impec

cable qu'il étoit , a voulu nean-

. moins être baptisé : & des pé

cheurs n'auront pas eu besoin

de l'être f

Cependant , repliquera-t-on,

n'est-il pas vrai , que plusieurs

n'ont pas été baptisés ? J'en con

viens : mais ce ne sont pas

assurément les disciples de

Jesus - Chrit : ce sont tout au

plus les ennemis de la soi ; en-

- tre autres les Scribes , & les

P
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Pharisiens. D'où je tire cette

conséquence , que siJes adver

saires de Jesus-Chrit n'ont pas

voulu recevoir le batême , ses

amis l'ont véritablement reçu ,
»

pour ne pas imiter la solle sa

gesse de ses ennemis. Depuis

sur tout que Jesus- Chrit leur

maître eut rendu un si glorieux,

témoignage de Jean par ces

Mmh. paroles : Entre les enfans des

1U femmes s il n'en a point paru de

plus grand que Jean - Baptiste.

Quelques autres disent, que

les apôtres surent suffisament

baptisés , lorsqu'étant dans la

MMh.%.s barque ils surent couverts des

flots de la mer : que Pierre lui-

même sut assez plongé , lors

qu'il marcha sur les eaux du

Math,, lac de Génézareth. Pour moi.

I+i je pense au contraire , qu'il y

a. bien de la différence- entrer
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être couvert d'eau par la vio*

lence d'une tempête , & être

lavé par un aûte de religion.

Cette barque > au - reste n'étoit

qu'une figure- 4e TEglisei , qui

est agitée dans la mer de

ce monde par des tourmentes

continuelles > c'est-à-dire , par

les tentations , & les persécu

tions : tandis que le Seigneur

semble dormir tranquillement,

jusqu'à ce qu'e'veillé enfin par

les prieres des saints , il ap-

paise les flots du siécle , 6c

calme la crainte des siens.

Enfin que les apôtres aient

été baptisés d'une maniere ou

d'une autre, ou qu'ils aient vé

cu jusqu'à la fin sans batême ,

ii sufHt de savoir. , que c'est

nous en particulier que regar

de cet oracle de Jesus- Chrit r

,qui nous fait entendre dans la-
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persone de Pierre , qu'il n'y

a qu'un batême. Du reste c'est

témerité , que de vouloir nous

ériger en juges du salut des

apôtres. Comme fi la grace

de leur vocation , & le privi

lege d'avoir été ensuite les

amis inseparables de Jesus-

Chrit, n'auroit pas pu leur te

nir lieu de batëme ! D'autant

plus qu'ils étoient les disciples

chéris de celui , qui promet-

toit le salut à tous ceux , qui

Zuc. 1 8. croyoient en lui : Vôtrefoi , di-

Math. soit-il , vous a guèri. Et ailleurs,

*' Vos -pèches vous font remis ,

disoit-il à un autre qui avoit la

soi; mais qui sans doute n'avoit

pas reçu encore le batême. Si

cette grace de remission a man

qué aux apôtres , je ne com

prens pas , comment la soi des

autres aura été' plus efficace ,
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que la leur. L'un abandonne

son bureau des fermes au pre- Matb.

mier mot , que lui dit le Sau-'"

veur : l'autre renonce à sonats,

pere, à fa barque , 6c au mé-4,

tier qui le faiíòit vivre ; en

fin cet autre , tjui ne retourna

pas même ensevelir son pere , 8*

obéît à la voix de Jesus -Christ

avant même qu'il lui eût en

tendu dire ; Celui que me fré- Math,

fere son fère , ou fa mere r rìcfi I0*

fUS digne de moi. ; '.' ,

Quelques uns également au-CHA?.

dacieux& impies, proposent15*

encore plusieurs questions. Si

la soi , disent-ils , suffit , le ba-

: tême n'est donc pas néceífaire.

Or Abraham devint agréable

à Dieu , fans autre sacrement . . ,

que celui de la soi. Je répons.

Les loix postérieures prévalent

à celles , qui ont précédé, Sup-:
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posons , qu'on ait pû être sau

vé par la soi seule , avant la

passion j & la résurrection de

Jesus - Chrít > mais quand on

nous a imposé uiìe nouvelle

obligation de croire en sa na

tivité > en sa passion , & en sa

résurrection , il a été- ajouté en

même tems un nouveau sacre

ment. C'est le batême , qui.est

comme le sceau de nôtre soi ,

& comme un ornement , dont

est revétue cette vertu ; la

quelle étoit autresois une soi

nue , & ne pouvoit rien fans

l'observation de la loi. Or la

nécessité du batême a été im

posée , & la sorme en a été

prescrite. Allez^, dit le Sei

gneur aux apôtres ; enseignez^

toutes les nations : baptisez^les

au nom du Fère , & du Fils

du S. Esprit, Cette loi est elai-*
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rement confirmée par cet au

tre arrêt définitif : Nul ne peut Jim

entrer dans le Royaume des

Cteux 3 s'il ne renaît de l'eau ,

& du S. Esprit. Paroles -qui

nous marquent indubitable

ment la nécessité du batême.

Depuis cet oracle , tous ceux-

qui commencérent d'entrer au-

nombre.des fidéles , surentbap-

tisés. Dès que Paul eut cru , il

reçut le batême. Le Seigneur

le lui avoit recommandé dans

le temps qu'il le rendit aveu,-

gle. Zeves^vous , luidit-il , en- ^

trezjlans Damas Ik on vous

afrendra ce , que vous devex^

faire j c'est-à-dire , que vous de

vez recevoir le batême. C'é-

toit la feule chose , qui man-

quoit à Paul : car du reste il

avoit afìez apris , & suffisament.

cru , que Jesus de Nazareth,.
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étoit le Fils de Dieu.

Chap. A propos de l'Apôtre S.

I4' Paul , on propose de nouvelles

difficultés sur ce , qu il dit : Le

t. Cor. Seigneur ne m asas envoyépour

** baptiser. Peut-òn s'imaginer ,

que l'Apôtre parlant de la sor

te prétendit détruire le batè-

me ; & ne baptisa- t'il pas

Ihid. lui-même , Caïus, Crispus , &

toute la famille d'Etienne f

D'ailleurs quand Jesus - Chrit

n'auroit pas envoyé Paul pour

baptiser, ne savons - nous pas,

' „ qu'il avoit commandé aux au

tres Apôtres de le faire ? Enfin

S. Paul n'écrivoit de la sorte

aux Corinthiens , que par ra-

port à ce , qui se pafsoit alors

parmi eux. On lui avoit apris,

qu'ils en étoient venus à des

schismes , &c à des divisions :

Je suis à Paul , disoit l'un ; Je
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suis k Apollo disoit l'autre; mi.

.C'est pour cela que cet Apô

tre , amateur de la paix , pour

ne point paroître partisan des

tins plutôt, que des autres , dit

qu'il n'a point été envoyé pour

baptiser , mais pour précher.

Car il faut commencer par pre%.

cher & ensuite baptiíer. Or

celui 'qui a eu le pouvoir de

précher a pu auííì baptiser. .

jje ne sais;, íi l'on attaque le Chaf*

foatême par d'autres sophismes IJ*

.également frivoles. Quoi qu'il

en soit : je vais reprendre ce

.que j'avois. oíriís ci -devant,

-pour .ne pas laifler les princi

pales questions indécises. II n'y

a qu'un seul batême ; comme

jious l'.aprenons par l'évangile

<de Jesus-Chrit, & par les épî

tres de rApôtre : Vn seul Dieu,

un seul batème , une seule égliç 4.
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. se. Cet unique , & veritable ha»

teme se trouve seulement par

mi nous. Mais pour ce qui rer

garde les herétiques , u faut

examiner ce qu'on doit obser

ver avec eux : la chose est de

notre compétance. Or les hé

rétiques n'ont point de part à

notre discipline : dès qu'iis sont

* séparés de nôtre communion ,

nous devons les regarder com

me des étrangers. Je ne dois

.point reconoître en eux , ce

qui n'apartient qu'à moi : parce

qu'ils n'ont pas le même Dieu ,

&c le même Chrit que nous.

Par conséquent l'unité du ba

rème n'est point chez eux >

puisque leur batême n'est pas

le même que le nôtre.* Ne

ì'aïant donc pas tel qu'il faut.,

* Tertullieh ne parle que de certains hi-

re'tiqnes, ' . ..
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<D'est comme s'ils n'en avoient

aucun. Ainsi ils ne peuvent le

donner , puisqu'ils ne l'ont

point. Mais nous avons déja

traité cette matiere sort aú long

dans le livre , que nous avons

écrit en grec là -dessus. Nous

ne recevons donc qu'une sois

le batême : nos péches n'y sont

lavés qu'une sois ; pour nous

faire comprendre , que nous ne

devons point les commette de

nouveau. Le peuple Juif se la

ve tous les jours , parce que

fous les jours il contracte quel

que souillure. Pour prévenir le

besoin d'une semblable purifi

cation il nous a été déclaré ,

qu'U n'y a qu'un seul batême.

Heureuse eau , qui lave une

fois , qui est si salutaire aux pé

cheurs, & quimet ceux , qu'elle

.a une fois lavés, en état de ne

Eij
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plus contracter de nouvelles

taches.

£iap. U est vrai, que nous avons

i6' un second batême , qui est le

batême du sang ; mais qui est

aussi unjque- C'est de ce batê

me que parloit Jesus -Chrit

í*s-"- lorsqu'il disoit: fay à être bap

tisé d'un batême 3 quoiqu'il eût

été déja baptisé. Car il étoit ve-

x.joan. nu par l'eau & le sang , com^

*" me écrit S. Jean ; aíìn qu'il fùt

lavé par l'eau ,&c glorifié parle

sang. C'est pour cela aussi , que

voulant nous apeller par l'eau 3

& faire des elus par le sang ,

il fit rejaillir de la plaie de son

cotté ces deux batêmes. Parce

que ceux qui devoient croire

£n son sang , devoient être pu-

rifìés par l'eau : & ceux qui se-

roient purifies par l'eau , de<-

voiçnt auslì boire son sang
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C'est enfin ce batême qui sup-

plée au défaut du batême d'eau?

& qui repare le défaut\ quand

on a eû ie malheur de perdre

l'esset du batême.

Pour finir Ge petit Traité ìIcíiap^

reste à parler de la discipline , 17'

qu'il faut observer dans l'ad-

ministration du batême. Le

droit d'administrer ce faore-

ment appartient d'abord au

Grand Prêtre , qui est l'Evê-'

que. Les prêtres & les dia

cres le peuvent aussi conferer ?

glise dans l'on chef, & pour y

maintenir la paix par cette su

bordination.. Du reste les laï

ques ont aussi quelque sois le

pouvoir d'administrer le batê

me. Ainsi lorsqu'il ne se trou-;

ye ni évêque , ni prêtre , ni

mais non fans la permission, de

l'Evêque , pour respecter l'E-'
 

E iij
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diacre , nul ne doit receler le

don du Seigneur. Par confé-

quent le batême étant un des

biens , que Dieu distribue aux

hommes fans exception , tous

peuvent auúile communiquer*

Cependant les laïques doivent

toujours se souvenir de la mo

destie & du respect qu'ils doi

vent exactement garder envers

leurs superieurs , en qui resi

de principalement ce pouvoir.

Qu'ils prennent donc garde de

ne pas s'atribuer un office qui

n'apartient qu'à l'évêque. L'é-

mulation est la mére des schis

mes . Le très-saint apôtre a dir,

jKCor. Que tout étoitpermis : mais que

f* toutriítoit pas expédient. Qu'il

suffise donc à un laïque d'u

ser de ce pouvoir dans les cas

seulement de nécessitéî c'est-

à-dire „ lorsqu'il y sera obligé.
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çu égard aux circonstances du

lieu , du temps , & de la per-

sone. Car alors la conjonc

ture du peril ou se trouve l'un »

excuse suffisament l'office se-

courable de l'autre. On se ren

droit autrement coupable de

la perte d'une ame , li on re

fusent de lui acorder ce qu'on

Sr pu lui donner; . ^

- |j Au reste l'insolerice de cer

taines femmes , qui ont usurpé

le droit d'enseigner, les portera-

t-elle à s'arroger encore celui

de baptiser? J'ai de la peine à le

croire : à moins qu'il ne pa

roisse quelque nouveau monÇ

tre aussi hardi que le premier.

Que si quelques unes de ces

femmes téraerake§ qui lisent

íans aucun discernement le£

écrits de S. Paul , osent justi

fier leur prétention par l'exem

E iiij
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f>le de Thécle ; à laquelle r ;dk~

- on , cet apôtre donná le pou-'

voir d'enseigner & de baptiser >

qu'elles sçachënt que, le livre

auquel elles s- autorisent n'efë

point de S. Paul : mais d'un

prêtre d'Asie , qui le composa

fous le nom de S: Paul , quoi

que tissu- de- ses propres rêve

ries. Ce prêtre aïant* été- en*

suite convaincu par fa confes

sion même , qu'il avoit com

posé cet ouvrage , sut chassé

& déposé. Eri effet , y-a-t-ii la

moindre aparenee , que saint

Paul acorde aux feninnîës le

pouvoir d'enseigner & de bap

tiser , lui qui leur donrie à pei

ne la permission de se faire ins

truire - publiquement. Qùe* làs

i. Cor. -femmes se taisent , «dit-^'il : Ò*

•.*. si elles ont quelque difficulté -y

qu'elles consultent en fartictdier

leurs manu
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Du reste ceux qui sont oblt\Cnàn

gés par office d'administrer lë I4•

batême , n'ignorent pas qu'il

ne faut point le conférer tans

de grandes précauîions. Ces

paroles , Donnez^ à quiconque &r

vous demande , ont leur restric

tion , comme le devoir de fai

re l'aumône. Ou plutôt il faut

se souvenir de ces autres paro

les , Ne donnezjìoint aux chiens M.uh.j^

ce qui efi saint ; & ne jettes

foint vos perles devant les pour

ceaux. Et ailleurs , N*imp&- ,.t;«í,

se\ pas facilement les mains yS*

de peur que vous ne vous char-

giez^de la fauie d'autrui. Phi

lippe , direz-vous, confera da-

bord le batême à l'Eunuque:

mais faisons réflexion , qu'il in

tervint en cela un ordre exprès

& manifeste du Seigneur. Car .

l'esprit saint ayoit commandé
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à Philippe de prendre un cer

tain chemin i & l'eunuque lui-

même , pour ne pas perdre le

tems , étoit ocupé de la lec

ture sainte des prophétes s fans

penser alors à demander le ba-

tême. II pensoit seulement à

aller faire sa priére dans le tem

ple de Jérusalem; & en chemin

faisant il lisoit les saintes écritu-

res. C'est dans des dispositions

fi religieuses que le diacre Phi

lippe devoit trouver celui , vers

lequel Dieu l'avoit envoyé. II

reçoit ordre de se joindre au

char du ministre de la reine de

Cándace : il trouve en lui un

commencement de soi, au mo

yen de la lecture des livres di

vins. L'eunuque se rend aux

instructions du nouvel apôtre :

le Seigneur se découvre à lui :

sa foi se ranime , &ne peutsous
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frir de retardement : l'eau se

trouve à propos. Dès que le ba-

tême est fait , l'envoyé de Dieií

pour baptiser , est aussi-tôt enle

vé miraculeusement. Paul sut

aussibaptisé sans délai : j'en con- j$. &

viens. Mais Jude son hôte avoit

apris dabord^que Paul étoit des*

tiné pour être un vaisseau d'é-

íection. La bonté spéciale de

Dieu se fait distinguer par cer

tains priviléges. Au reste , eu

égard à l'état , à la disposition ,

& à l'âge „ il est plus expédient

de differer lebatême, que de le

.donner d'abord; sur tout aux pe

tits enfans. Car pourquoi , s'il

n'y a pas de nécessité pressante ,

exposer les parrains à un très-

grand peril ? Ceux -cipeuvent

mourir : par conséquent ils ne

peuvent acqoiter leurs promes-

ies. S'ils vivent , le mauvais na*
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turel des enfans peut tromper

leurs esperances.

II est vrai que nôtre Seigneur

a dit au sujet des enfans : Ne les

Math, empêchez^ pas de venir a moi,

*9' Qu'ils viennent- donc lorsqu'ils

seront plus avancés en âge :

qu'ils viennent lorsqu'ils feront

en état d'être instruits ; afin

qu'ils conoiíïent leurs engage-

mens. Qu'ils commencent par

savoir Jesus - Chrit , avant que

de devenir Chrétiens. Pour

quoi tant preífer de recourir à

la rémission des pechés^un âge

encore innocent/ Les hommes

du siécle en usent avec plus de

précaution : ils n'osenr confiee

í'administration des biens ter

restres à des enfans , ausquels

cependant on se hâte de distri

buer les biens du ciel. Queles-

enfans aprennent donc à de-:
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ïiiatider ie salut , afin qu'il pa

roisse qu'on n'aeorde qu'à

ceux qui demandenr. II n'y a

pas moins de raison de differer

les adultes qui ne sont point en

core mariés ; parce que dans

cette situation ils font trop ex

posés â des tentations violentes ;

les garçons & les filles , à cause

de la maturité de leur âge ; & les

.veuves , à cause de leur distipa^-

íionau dehors. Qu'ils attendent

,donc les uns & les autres jusqu'à

ce qu'ils soient mariés , ou qu'ils

soient bien afermis dans la con

tinence. Si l'on comprend bien

Jes obligationsimportantes que

l'on contracte par le batême >*

x>n craindra plus de le recevoir

que de le differer. La soi parfai

te n'a rien à craindre pour le fa-

Jut. y. . , ;..

L.e joui solennel du batême
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est le jour de Pâques ; lorsque le

temps de la paillon de nótre

Seigneur , dans laquelle nous

sommes baptises est accompli.

On peut meme regarder com

me une figure du batême ; Tor

dre que Jeius-Chrit donna à ses

disciples.pour la preparation de

Marc. la pâque. Vous trouverez^ leur

i4- dit-il , un hommesortant une cru

che d'eau. II leur indiqua l'eau,

pour marque du lieu où ils de

voient célébrer la pâque. Un

autre jour solennel du batême

est la Pentecôte , lorsqu'il s'est

passé un assez long intervale de

temps pour dispoler & instruire

ceux qui doivent être baptisés.

C'est durant cet intervale que

Jesus manifesta souvent sa ré

surrection à ses disciples ; qu'il

leur promit le S. Esprit , & qu'il

les assura de revenir une secon-
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de fois 3 lorsqu'étant remonté

aux cieux, les anges dirent aux

apôtres : Vous le verres revenir, a%. u

comme vous l'avex^ vu monter

dans le ciel. On ne peut douter

que cette promesse n'ait été ac

complie le jour de la pentecô-

te. D'ailleurs quand le prophé

te Jêremie dit, ffe les rajfem-^^

blerai des extrémités de la terre \\.

au jour de la fete, il parle fans

doute de la pâque &delapen-

tecóte i l'une òc l'autre etant

spécialement la grande fête.

Du reste , tout jour est le jòur

du Seigneur : tout temps , toute

heure est propre à conférer le

batéme. Quelque égard qu'il

faille avoir à la solenmté , peu

importe pour la grace du sacre

ment.

Ceux qui aspirent au batê-cHAp.

me doivent s'y dilpoíér par1?.
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de fréquentes prieres , par des

jeûnes , par des génuflexions „

par des veilles,& par la confes

sion de tous leurs péchés pas

sés > afin qu'iis représentent auíli

le batême de Jean-Baptiste. En

confie[fant leurs péchés , dit FE-

criture , ils recevoient de lui le

batème. Pour nous, nous avons

un très grand avantage , de ne

pas confesser- publiquement

comme eux nos iniquités & nos

desordres. Par la mortification

de l' esprit & du corps, nous

satisfaisons pour nos fautes pas

sées ; & en même temps nous

nous prémunissons contre les

tentations à venir. Veillez^&

friez^, dit le Seigneur , afin que

vous ne tombiez^pas dans la ten

tation. La cause, si je ne me

trompe , pourquoi les apôtres

y tombérent^c'est parce qu'ils
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se laisserent aller au sommeil

D'où il arriva qu'ils abandonné

rent leur maître, dès qu'ils le vi

rent arrété par ses ennemis. Ce

lui là même qui eut d'abord le

courage de le suivre, & de met-

rre l'épée à la main pour le se-

courir,eut ensuite la fòiblesse de

le renier. II avoit été dit aupara

vant , que nul ne peut aquérirle

royaume des cieux,s'il n'aété é- Lue.n

prouvépar la tentation. Le Sei- m*ù.

gneur lui-même voulut bien a- 4*

près son batême être tenté en di-

férentes manieres, au bout de

son jeûne de quarante jours.

Si cela est,dira quelqu'un,nous

devons aussi jeuner après le ba

tême plutôt qu'auparavant. Eh

<]ui est-ce qui en empêchefíi ce

n'est l'obligation ou se trouvent

jes nouveaux batisésde passer le

temppascal au milieu de la joie
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spirituelles des solennelles ao

tions de graces dues à Dieu,qui

Jes a fait heureusement entrer

-dans la voie dusalut. D'ailleurs

Je Seigneur , ce semble , nous

reproche notre .intempérance

dans- la persone des Israelites.

Ce peuple après avoir miracu

leusement traversé la mer,après

avoir été conduit dans le défert,

mm. & y avoir été nourri durant qua*

' ,f rante ans d'une viande céleste ,

pensoit plutôt àsa bouche , qu'il

ne se souvenoit de Dieu. De

plus, Jesus-Chrit s'étant retiré

dans le desert après son batême,

après y avoir acomplison jeûne

de quarantejours , nous fait as

sez clairement entendre, que

l'homme ne te nourrit pas seu-

joatb. lement de pain.mais dé laparo-

** le de Dieu ; & que l'abstinence
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inutiles les tentations de la gour

mandise & de l'intempérance.

C'est pourquoi,heureux néo-

phites , que la grace de Dieu a

apellez,& attendus avec tant de

bonté j dès que vous commen

cez à sortir de ce bain sacré , où

vous recevez une nouvelle ré

géneration , & à être unis avec

vos freres dans le sein de l'Egli-

se votre mérejdemandez au Pé

re céleste , demandez au Sei

gneur des biens sacrezjdes gra

ces surnaturelles, des dons du

Saint Esprit. Demandez^ ditje-

sus-Chrit^ vous recevrez. Vous 7»

avez cherché jusqu'à cette heu

re , & voús avez trouvé : vous a-

vez heurté , &c l'on vous a ou- .

yert. La grace que je vous de

mande à mon tour , c'est que

dans vos prieres vous vous sou

veniez de Tertulien le pécheur.

F 5
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REMARQJUES

GENERALES

SUR LE TRAIT?

du Batême.

COmme entre les anciens Péres de

l'Eglise , Tertulien est un de ceux

qui nous apprend le plus de particula

risez fur la discipline , & sur les ceré

monies que l'on observoit autrefois

dans ^administration du Batême: U

est bon de ies indiquer ici en général.

Nous verrons donc i. Ën queltempç

on cpnfcroit le Batême. t. Quel en

étoit le Ministre. 3. Quelles disposi

tions, & quelles cére'monies précér

doient, aecompagnoient, & suivoient

fadministration de ce Sacrement.

I. Le temps ou l'on conferoit so

lennellement le batême , étoit la Pâ

ques, & la Pentecôte ; c'est-à-dire, à

Fentrée de ces deux fêtes. Dkm Baptif-

ttfosolemniorem Tafch* prtstat . . . Exinfie

fentecoste. de Bàpt. c. Çetje còutg
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me de ne conferer le hatçrn.e solemnel,

qu'en ces deux jours , s'est conservée

long-temps dans l'Eglise. Un Synode

d'Auxerre tenu fur la fin du sixième í^í.

siécle , défend par le dix-huitiéme Ca

non de baptiser qu'à Pâques, même

les enfans ; excepté dans le danger de

mort. Le troisième Canon du second

Concile de Maçon , en j 8 5 , déclare la

même chose. Dans une lettre que

Gregoire second ecrivit au clergé &

au peuple de Thuringe sons le règne

de Charles Martel en 7*},ce Pape leur

marque, qu'il a donné ordre à Boni-

face leur nouvel Evêque , de n'admi

nistrer le Batême , qu'à Pâques , & à la

Pentecôtejhors le cas de nécessité. En

fin, du temps de Charlemagne , & de

Louis le Débonnaire, la même disci

pline étoit encore en vîgueûrjcomme

on le voit dans leurs capitulaires. L'E-

gliíè a juge' à propos defaire quelque

changement dans la fuite à cet ancien

usage; mais du moins elle en a conser

vé jusijtfaujourd'hui la mémoire par

la constante pratique de bénir les

fonts baptismaux la veille de ces deux

grandesfêtes ;& de réciter, soit pea-

* iij
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dant la messe , soit hors du temps de

la messe, les prières qui ont raport aux

nouveaux baptisés.

J'ai dit, que selon Tertulien,les deux

jours solemnels du Batême étoient la

Pâque, & la Pentecôte. L'expreífion

neanmoins dont il se sert/emble mar

quer que par le mot de Pentecôte il

entend les cinquante jour$qui s'e'cou-

lent depuis Pâques jusqu'à cette se

conde fête. Diem Baptismofilemniorem,

dit- il, Tascha prajiat ; cum & Taffit

Domini, inquâtinguimur , adimpleta ejk

txinde Tentecofte ordinandis lavacris la-

liffimumfpatium ejì; quo & Domini refur-

rtíiio inter dijcipuhs frequentata efl , &

gratta Spiritus Sanfti dedkata, & spes

adventus Domini Jubosttnfa. Le R. P.

Dom Remi Cellier dans son Histoire

générale des auteurs Ecclesiastiques,

traduit ainsi ces paroles. Le jour so-

lemnel du Batême est celui de Pâques:

& ensuite tout l'intervale jusqu'à la Ten-

tecote. Je doute que ce soit là le

véritable sens de notre auteur. Ter-

tulien a voulu seulement dire , si je ne

me trompe , que comme on disposoit

les Cathccuménes pendant 1c carême
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pour recevoir le Batême à Pâques ; de

même on les préparott pendant la

quarantaine de Pâques , depuis le Di

manche injtlhit, pour être batifezà

la Pentecôte. En effet Tertulien pa-

roît tellement restraindre le Batêrrte

aux seuls jours de Pâques , & de la

Pentecôte , que citant en preuve ces

paroles de Jérémie , chap. j 1 , Et con-

gregabo illos Ab extremis terr* in diefefto ,

il prétend que ce jour de fête ne doit

s'entendre que de la Pâques , & de la

PentecôtetfV/îrfce dìemsignifient&Ten-_

Mefies ;qni tft prepriè diesfeftus. c. 1 9.

Du reste, quoiqu'il n'assigne que

ces deux jours pour le batême íblem-

nel , il ne nie pourtant pas * que dans

les cas de necessité on ne puisse batifer

«ntout temps : parecque, dit-il , tout

Jour , toute heure , tout temps, étant

le jour, l'heure* & le temps du Sei

gneur, est propre pour conférer le

Batême. Cceterum omnis dies Dommiest,

omnis hort, tempus babik Saptismo.

ibid. L'Eglisc ordonc aujourd'hui,

qu'on fisse batifer les enfans bientôt

après leur naissance : qui ne voit les

raisons qu'elle a d'en user de la forte 7
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IL Le Ministre du Batême, dit Ter-

tulien, est principalement TEvêque;

les Prêtres& les Diacres peuvent aus

si administrer ce Sacrement ; mais"non

fans la permission de l'Evêque. Dandi

quidem [ baptisini ] j«x habet fimtmus

Jacerdos, qui est Epijcopus : dehinc Tres-

hjteri , & Diaconi : non umtn sine Epis-

topiautborîtate.c. 17. Les laïques ont

demême le pouvoir de batiser : a6n-

quin etiam Latcijjus est , ibid. c'est-à-di

re , lorsqu'il ne se trouve ni Evêque ,

ni Prêtre , ni Diacre ; & que' le danger

pressant oblige de batiser au plutôt.

Car , ajoute Tertulien , le besoin de

l'un excuse l'ofíìce secourable de l'au

tre. Sufliciat in necejfitatibus^t utaris Lai'

fe « ,i . tune enim circumstantiafuccurren~

tis excipitur , cum urget circumstantiaptv

rklitantis.ibid. - . i

III. Pour, ce qui regarde les céré

monies qui précedoient , qui accom-

pagnoient , & qui suivoient le Batê

me ; comme Tertulien ne fait men

tion que de quelques-unes en partir

culier, il est à propos de raporter ce

que d'autres anciens auteurs Ecdc-

hastiques nous en aprennent.
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Avant toutes choses on présentoit

ícs Portulans à l'Evêque ; quiaprès les

avoir interrogez, leurfauottle signe

de la croix fur le front , & les mettoit

au rangdcsCathécuménes.En même

temps il les confiok à un catechiste

pour les instruire de la morale chre'-

tienne. Ceux d'entre les Cathécume'r

nes qu'on jugeoit dignes d'être admis, duc.

donnoient leur nom au commence- ^' Cars.

ment du carême. Us quitoient alors 4*

le nom d'Auditeurs, pour prendre ce

lui de Compétans, ou Elus. Pendant la

sainte quarantaine on les faisoit sou

vent venir à l'Eglife pour les instruire

des mystères , qu'on devoit leur expli

quer plus à fonds dans la suke;& pour

-examiner par la régularité de leur con»-

duite , si l'on pouvoit espérer qu'ils

períévereroient dans leur voeationt

C'est ce qu'on apelloit/rffre les scru

tins : dont le premier commençoit

d'ordinaire le mécredi après le troi

sième Dimanche du Carême >& tous

finissoient inclusivement la veille de

Pâques.

Pendant ce temps díépreuvé ow

íjisoit fur les Cathécuménes un grandi

V
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nombre d'exorcismes ; comme on \c

fait par ' plusieurs témoignages de

l'Hisioire Ecclesiastique. 11 y a très

grande apparence que Tertulien fait

aussi allusion à ces instructions,& à ces

exorcisines, lorsque dans son livre des

Prescriptions , e. 41. il foudroie la té

merité de certaines femmes héréti

ques, qui ofoient, dit- H, instruire ,

exorciser , & peut-être même batiser :

Jpja muUeres barette* quam procaces ,

qu* Mtdeant item , extrcismts agere ;

forfitan&tinguere. Outre cela on obli-

geoit les Cathécumenes de renoncer

au démon , à fa pompe , & à ses an

ges, Notre auteur le marque formel

lement. J.»{iiam aiiturì , ibidem, sed &

dtquanto prius in Ecclejia sub ^ntistith

manu contejiamur , nos remntìare diabo-

b, é> ptmpA, &.jtngelis ejus. de cor,

mil.c. 3. Cette renonciation , comme

Ton voit, se fai soit plusieurs fois du

rant k carême ; & se renouvelloit au-

tentiquemfnt la.veille de Pâques , im

médiatement avant le batéme. On les

obligeoit encoreàfaire beaucoup de

prières, de génuflexions, de jeûnes»,

ét veilles, & d'autres pénitences ;.8í
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enfin à confesser tons leurs péchés.

Voici l'expression de Tertulien, de

Baptismo , c. 20. Ingreffuros Baptìfmum

trationibus crtbrìs , jejumis, &genuula-

lionibus , & pervigiliis orare oportet : &

ttim confejjione omnium retro deliftorum.

Remarquons en passant , que Tertu

lien ne parle point ici d'une consessiou

publique ; puisqu'il ajoûte au même

endroit, que c'est un très-grand avan

tage pour nous de n'être pas obligés

de confesser publiquement nos pé-

ehés , & nos infamies. Nobis gratulan-

dum est, fi non publicè confitemur tntquita-

tes, aut turpitudines noftras. Donc c'é-

tok une confession secrète, ou auri

culaire ; comme l'on dìt.

Enfin aívant que de recevoir le ba-

tême, on faisoit faire aux Cathecu-

menes une profession de foi fur les-

principaux articles du Symbole; ainsi

que l'Eglife le pratique encore au-

jourdTiui.

Le jour dufiatéme étant arrivé, o«

benissoit l'eau des fonts baptismaux.

Outre le témoignage des autres au

teurs , on ne peut gueres disconvenir"

que Tertulien ne parle de cette bené-r
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diction, lorsqu'il s'explique ainsi d'ans

ce Traité, c. 4. Igitur omnts aqua de

frijlinâoriginisprorogatifâsacramentum

fanftificationis confiqmntut , invocata,

Deo. Supervenit enim Hatim Spiritus de

ealis , & aquts superejl , santtificans ta*

deJemetipso ; & itasanttificau vimsanc-

tificationis comb'èunt. Les eaux étant

ainsi benies ; ou ( pour parler ie Ianga-

fe de Tertulien , ) étant ainsi sancti-

e'es , les hommes, soit adultes, soit

jeunes enfans, étoient présentez par

leurs Parrains du côté-droit des fonts;,

& les Marraines conduisaient les fem

mes du côté gauche. Notre auteur-

parlant de ces Parrains, & de ces Mar

raines, lesapelleen latin Sponjores, c

18. c'est-à-dire, Répondant * on Caw-

tittts : parcequ'ils devoient repondre-

pour les nouveaux batisés.

Quoique Tertulien ne fasse pas une-

mention expresse de quelques autres,

cérémonies qu'on observoit avant

fadministration actuelle duBatême,

&que l'Eglisc observe de même au

jourd'hui ; elles font nèanmoins ra-

portées par de très anciens auteurs..

Telles font rinftrfstatioaque le mini-



Jar Je Traité du Eatêae. 77

Are du batême faisoic sur la personc

qui devoit être batisée : le sel qu'il lui

mettoit à la bouche : k signe de croix

qu'il lui faisoit de nouveau sur k

front & sur lc cœur v les exorcismes

qu'il renouvellent fur le Cathécumé-

ne : l'onction qu'il lui faisoit avec de

l'huile apellée des Gathccuménes , fus

k front & sur les e'paules.

Toutes ces solemnitez étant &ites,.

k ministre du batême conferoic

ce sacrement au nom des trois per-

fones de la Sainte Trinité ; suivant

k precepte de Je&s-Christ, Math. c.

28. la maniére la plus ordinaire dont

on conferoit le batême dans la primir

*ive Eglise, étoit par Immtrfim. C'est-

à - dire , que ceux qui- devoient

êtretatisés, étoient plongez trois foi*

dans l'eau. Voici* deux temoignages

de Tertulien. jbpum adituri, contes-

tdtnur nos renuntiare diabob , & pompa ,

& jingelis (jus. Debinc ter mtrgiumur.

de cor. mil. c. 3 . hovifjmè mandans , ut

tinguerentin Vatrem , & Filium r& Spi~

rhum SanSum , non in unum : mmnéefi-

mel , ftd ter adJinguU nomina in personds

fingulas mergitmur. Advers. Prax. c.
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26. C'étoit donc non par une feule*

mais par trois immersions , que l'on

conférait le batêmejen invoquant à

chaque immersion une des trois per-

soncs de la Sainte Trinité. . ;

Quoique le batéme par immersion-

fût le plus usité dans la primitive Egli-

se;suivant l'etimologiedu motbatiser,

qui en grec signifie plonger : il est vrai

neanmoins,qu'on le donnoit souvent

par infusion ; soit à cause du danger

qu'il y avoitque des jeunes enfans,ou

des adultes infirmes ne fussent expo

sés» la mort pari'immcrsion; ou pour

quelque antre raison de convenence

fur tout par raport aux femmes ; &

cette derniere maniére de batiser par

infusion est la seule qui se pratique

aujourd'hui darrs l'Eglise : principale

ment depuis que le Batême des Adul

tes est devenu très rare dans les pays

où régne la religion chre'tienne.

. Au sortir du bain salutaire, sire-»

vêqueétoit trop occupé, on presen->

toit les nouveaux batifc's á un prêtre

qui leur faisoit l'onctionduS. Chrê

me fur le front. Egrejji è Uv/tcro, dit

Tenalien c. 7. feumgmnwr kentdiâÂ
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vnttione. C'est cette même cérémonie

que l'Eglise observe encore aujour

d'hui ; comme il est marqué dans le

Rituel.

Je doute que le Pere Alexandre Ja

cobin ait eu raison de citer ces paro

les , pour prouver contre le Ministre

Daillé , que la Confirmation est un

véritable sacrement de la nouvelle

loi. II paroit certain queTertulien ne

parle en cet endrort,que de cette onc

tion du Saint chrêmeque l'Eglise or-

done de faire ìmme'diatement après-

le batême fur le sommet de la tête dtt

nouveau batisé. Ainsi Pasage présent

se trouve conforme àl'ancienne pra

tique.

Mais dans la; primitive Eglise, me

dira-t'on r ne donnoit-on pas la Con

firmation d'abord après le Batême?

J'en conviens ; & Tertulien nous Fa?.

prend aussi: pourvu qu'il y ait un évê

que , auquel seul il a toujours aparte-

nu d'être le ministre ordinaire de ce

sacrement r comme ir paroît par les

Actes des Apôtres, c. 8. & par la cons

tante tradition de l'Eglise. Le Pére

Alexandre pouyoit donc citer un te
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moígnage plus convaincant de Tct^

tulien pour repondre au ministre

Daillé.Iln'avoitqu'à prendre la pei

ne de lire les paroles qui suivent bien*

tôt après celles , qu'il raporte 4u Cha

pitre septième. Voici comment notre

auteur s'exprime , c. 8. Debinc manus

imponitur per benedictionem ; advocans &

invitant Spiritutn Santtum. jíprèscelaen

nous impose les mains , en apellant & in

voquantpar la prière le Saint Esprit. Voi

là , ce me semblera confirmation clai

rement désignée par Tertulien ^'im

position des mains.qura toujours fait

Je principal caractère de ce Sacrement,

comme de celui de l'Ordre ; voilà la

matière : la prière , en voilà la forme.

Pour ce qui regarde Ponction que fait

l'eveque, & que les theologiens pré

tendent être une autre partie essen

tielle de la- confirmation , Tertulien

en fait mention ailleurs ; & surtout

dans son livre des Prescriptions con

tre les hérétiques ,-c. 40. où il s'expri

me de la forte en parlant des entre

prises impies du demon , qui s'efforce

íic contrefaire l'économíe même des

Sacremens que J. C. a institués, Ipsas



sur le Traité du BMeme. ti

qitoqiie res Sacramentorum divinorum *.

mulatur [diabolus] ïmguii&ipfe quos-

dam , utique fidèles suos ft ádhuc

initiât Mithr*,fignat illic infrontibus Mi

lites suos ; celebrât & panis eblationem.

Qui ne voit qu'il parle là des trois

premiers Sacremens ?

Enfin on présentoit aux Néopbites

tin flambeau allumé, comme nous

rapprenons de saint Gregoire de Na-

ztauce , & de Nice'phore. On les revé-

toit d'une robe blanche , qu'ils de

voient porter durant l'octave de Pâ

ques. On leur donnoit la confirma

tion , après quoi on les conduisok à

l'autel pour assister au saint sacrifice

de la mefie , & pour recevoic la com

munion. Notre auteur parle encore

de quelques autres cérémonies qui se

pratiquoient , du moins dans les egli

ses d'Afrique. On faisoit goûter aux

nouveaux batisés un peu de lait , & de

miel : Indefufiepti , dit-il, latlis & meU

lis contordiamprtgustamns. de cor. mil,

c. 3. Et on leur déíendoit l'usage du

bain pendant toute la semaine de leur

Batême : Exque eâ die lavacro quotidU-

m fer mm bebdomadtm tbjlintmws.
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ibid» Telles étoient les principale* cé*

rémonies qu'on observoit autrefois

dans l'administration du batême.

L'Eglise dans la maniére dont elle

confère aujourd'hui ce Sacrement aux

enfans , en a conservé une fort grande

partie. Elle a seulement jugé à propos

de ne donner la Confirmation & l'eu-

charistie que dam un âge , ou Ton ait

assez de connoissance pour se disposer

à recevoir comme il faut ces deux Sa-

crèmensu

REMARQUES

pârticUlie r E'S.

fur le Traité du Batême.

IL effatelatache de nos anciens pechts}

& nous ouvreUforte à la vie eternelle.

Voilà les deux e ffets du batême, com«-

me la foi nous renseigne. Tertulien

déclarant dans son livre du Témoi

gnage de l'ame , c. 3 , que nous avons

-été tous souillez par le peché de nos

premiers parens Adam,& Eve ; avoue

par conséquent, que le pèché originel

est effacé dans le batême ea même'

temps que les autres. , 1 . .'. .
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Tour nous, quisommes tomme depetits mi»

fei([ons,conduits par J. C. Nôtre Auteur

fait ici allusion au nom abregé de J. C.

qui en grec est marqué par ces lettres

ìxbvç i dont chacune en particulier

signifie Jesus , Christus, Deifilius, Ser-

yator : Jesus-Chrit , fils de Dieu , Sau-

veunmais jointes ensemble en un seul

mot , elles ne signifient que Toijfon. Je

ne sais.si aujourd'hui on approuveront

cette eípece d'emblème.C'est delà aus

si que nous vient le nom de "Piscine.

U rij 4 point de disírence entre ceux

Hue Jean a battsh dans le Jourdain , &

ceux que Vìerrea batisés dans le Tibre, II

est certain que le batême que confe-

roit Jean-Baptiste , étoit inférieur à

celui que confèrait saint Pierre. Notre

auteur veut dire ici , que pour ce

Îui regarde feulement la matière

u batême, il est indiffèrent que ce

soit de l'eau du Jourdain , ou de l'eau

du Tibre.Toute eau naturelle est ega

lement bonne pour batiser. Quand

Tertulien parle de la sorte , il étoit

persuadé que saint Pierre avoitetéi

Rome : & même qu'il avoit souffert le

manire ; comme il rassure dans ses

Prescriptions, c. }<*.



14 Remarques generales

t. j. Les Gentils eux-mêmes. Si l'on veut

savoir plus au loftg ce que Tertulien*

raconte ici des ablution» pratiquées

parles Gentils, on n'a qu'à prendre

la peine de consulter les auteurs pro

fanes ; ik en particulier Gyrald entre

les modernes.

iiiâ. car dès que ta cúulpe est remise, ía peint

l'est aujfi : exemptescilicet reatu , exitnitur

& pana. Ce seroit mal interpréter la

pensée de Tertulien*, que de croire,

qu'il ne reconnoît ni concûpiseence,

ni autres peines temporelles dans un

batisé; quoique le péché originel lui

ait été remis par le Batême. II ne parle

avee tous les bons catholiques , que

de la peine éternelle.

11 fam necessairement qùonsaffe men

tion de t'Eglise. C'est encore aujour

d'hui une des céremonies du batême.

Le Prêtre après avoir demandé à celui

qui doit être batisé , s'il croit en Dieu

íe pere tout- puissant , en Jesus-Chrit

son fils unique, & au,Saint-Esprit ,

ajoute en même temps : croyez vous

en l'Eglise Catholique ?

_ Quoi ? Vadrefje des hommes pourra Sec.
fe * Tout cet endroit de Tertulien pa-rotc
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fart obscur. Je souhaiterois savoir â

quelle cérémonie profane il faitallu»

sion. * tiii

Cefl pour cela qu'U [ le monde ] doit

être de nouveau purifié par lefeu. Pamé-

lius croit que notre auteur parle ici

du feu qui doit purifier l'univers à la

fin des siecles. Ecoutons Tertulien

lui-même , qui explique fa pensée à la

fin duc. 10. Comme les vrais fidèles font

purifiés par le Batême pour leurJantlifica-

tion ; de même les hypocrites , & les infide

les recevront m batême defeu pour leur

condamnation.

£e que Jean avoit reçu de céleste, c'est-e. 10,

à-dire , l'esprit de prophétie, vint tellement

à lui manquer. Tertulien se trompe ici

au íujet du précurseur de Jesus-Chrit,

comme je Pai déja remarqué fur le

chap. 8. des Prescriptions contre les

héretiques. 11 n'a pas fait d'abord at

tention au véritable motif, qui enga

gea Jean-Baptiste à envoyer deux de

ses Disciples au Sauveur, pour lui

faire cette demande : Etes -vous le

Messie ? "tu es , qui venturus es , an alium

txpectamus? Math. ch. n.

$ohs ne trouvons foint qu'ils [ \es^ ^
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Apôtres ] aient été baptisés dans le Sei

gneur ; excepté S. Taul. Quelques-uns ,

comme notre auteur , croient que

les Apôtres n'ont reçu que le batê-

me de Jean. S. Augustin, trouve plus

probable , que J. C. leur a conferé

lui-même le batême. Intelligimus jam

fuisse baptisâtes , five baptifmo Joatmit

[ quod multi opinantur ] five , quod ma*-

gu credibile est , baptifmo Christi. Aug.

Epist. ioS.

Car il faut commencer parprêclier , &

ensuite baptiser. On voit assez qu'il s'a

git ici du batême des adultes.

Cet unique & véritable batêmefe trou

ve feulementparmi nous. Dans ce cha

pitre Tertulien semble soutenir, que

le batême conferé par les héretiques

est nul & invalide , comme S. Cyprien

son admirateur le soutint dans la sui

te. Ce seroit une erreur condamnée

par l'Eglise. Je crois pourtant que

notre auteur n'a voulu parler que de

«ertains hérétiques , qui ne gardoient

pas en baptisant la forme prescrite

par Jesus - Chrit , on qui ne recon-

noiífoient pas la divinité de Jesus-

Chrit. En effet , pour prouver la nul-
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lité da batême des héretiques , voici

la raison qu'il aporte. Je, ne dois

point reconoître en eux ce qui n'est

confié qu'à moi ; puisqu'ils n'ont pas

le même Dieu & le même Chrit que

nous. Par conséquent l'unité du ba-

tême n'est point chez eux , puisqu'il

n'est pas le même que Le nôtre. Nqh

debeo in Mit cognoscere , quod tnihi pra-

feptum est; quia non idem Deuseft

bit , &iWr ; nec unus Úmstus , id est idem.

Ideoque nec baptifmus mus, quia non

idem

Nous ne recevons donc qu'une fais le

batême. Ce sacrement ne se réitère

pas. C'est ce que notre Auteur reper

te en* uri autre endroit, i. contra Marc,

.f. ai» ' " .

il est vrai que nous avons un seconde, if.

iatême , qui est k batême du sang. Par

ce batême du sang il faut entendre

dans un sens figuré la pénitence, que

les PP. apellent un batême laborieux,

laboriosus baptifmus ; ou le martire , qui

est la consommation de la plus parfai

te charité.

Notre Seigneur * dit: Ne les empc-rc>i*>

.*}}<$, P4s k les enfans] de venir 4 moi,

. í . s » * f,.
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Qu'ils viennent dtnc , lorsqu'ilsseront plus

avancés en âge. La maniére , dont

Tertulien interprète ces paroles de

Jesus - Chrit , semble d'abord fa

voriser Terreur des Anabatisles. Je

crois pourtant qu'il ne parle ici, que

des enfan s des infidèles , qui cou-

r'oient risque d'être ensuite pervertis

par leurs parcns ; & à qui par con

séquent il ne falloit pas conférer le

batême fans beaucoup de précaution.

Quel que soit le sentiment de Tertu-

lienjil est certain,& de foi, que les en-

fans sont capables du batéme ; & l'E-

glise ordone , qu'ils soient baptisé*

le plutôt qu'il est possible.

c f. La cause , si je ne me trompe , 'pour

quoi les .Apôtres succombèrent à la ten

tation, c'est parce qu'ils se laissèrent aller

au sommeil. Ce n est donc point , se

lon Tertulien , .pareeque la grâce leur

manqua ; mais parce qu'ilsmanquér

xent à U grâce.

«4*

TRAITÉ*
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TRAITÉ

DE ^ORNEMENT

DES FEMMES.

ILlustres servantes du Dieuca*.

vivant , & mes très chéres ».

soeurs en Jesus-Chrit, soufrez,

qu'en qualité de votre confrére,

quelque indigne que je sois de

ce glorieux titre, je vous adres

se cette courte instruction ; non

par un sentiment de vanité ,

mais pâr le seul motifde la cha

rité , qui m'intéresse à l'affaire

de votre salut. Or cette "affaire,

à quoi nous devons tous égale

ment travailler, consiste prin

cipalement à donner des preu-
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ves irreprochables d'une pure-»

té entiére. Comme nous som

mes tous le temple de Dieu par

la consecration que le S. Esprit

en a faite dans notre batême ; il

faut que la purete soit, pour

ainsi parler , le portier & le gar

dien de ce temple : afin qu'elle

n'y laisse entrer rien d'immon

de , rien de profane ; de crainte

que le Seigneur, qui l'habite,

yoyant sa demeure souillée, ne

yienne à l'abandoner avec in?

dignation. Mon dessein néan?

moins n'est pas aujourd'hui de.

yous faire voir la necessité âç

la pureté j les préceptes divins

font assez sormejs là dessuá. Jç

me contente de vous expliquer

un des devoirs importáns qui

regardent cette vertu 5 c'est à.

dire, la maniére dont vous de?

ye? régler votre extç'rieur. Çaj;
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plufieurs d'entre vous [ qu'ilme

soit permis de vous faire ce re

proche , bien que moi-même

je sois le plus répréhensible de

tous les hommes]plusieurs d'en

tre vous, dis-je, s'abusant, ou

par une ignorance afectée , ou

par une dissimulation audacieu

se, se comportent au dehors

avec aussi peu de ietenue , que

fi la pureté confistoit dans le seul

éloignement des plaisirs char

nels. Comme si l'extérieur, je

veux dire , la parure & les or-

nemens du corps étoient une

chose tout à fait indiférente.

Elles conservent ainsi tout

le soin qu'elles prenoient autre

sois de cultiver leur beauté, &

Jeur bonne grace ; en sorte qu%
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quelles le caractere de la véri-

table pudeur est malheureuse

ment inconnu. Je dis que ces

infideles ne savent ce que c'est

que la véritable pudeur {parce

que dès qu'on ignore Dieu,

maître & dépositaire de toute

Vérité , on në peut suivre que

les voies de Terreur & du men

songe. En effet , quand onpou*

roit croire qu'il y a de la chas

teté parmi les païennes , leur

Vertu est néanmoins si impar

faite & si défectueuse, que quel

que chastes qu'elles soient peut-

être dans l'ame, il paroît trop

ide;diffolution dans 'le luxe de,

lêurs habits. Telle est leur ya-

jìité i c'est se procurer une par

tie -du plaisir ; quand pn ne peut

l'àvdirtout entier. Combien en

frotrv'éreiz-votis erífm parmi ee|-

^li'mêrri^, qui* affectent df



des Femmes: . Yk

fte plaire qu'à leurs maris , quí

ne prennent un soin particulier,

d'orner & d'embellir leur corps

pour attirer les regards des é-

trangers; quelque semblant qu'

elles fassent de n'avoir en cela

aucune mauvaise intentions Di

sons mieux : il est assez ordinai

re à ces chastes païennes de ne

{>as oser à la verité comettre

e crime , mais d'en avoir néan

moins le desir : ou si elles n'ont

pas actuellement ce desir sor

mel , au moins de ne se faire

aucune violence pour le jpréve-

nir.Faut-il en être surprisf Tout

ce qui ne vient pas de Dieu, ne

sauroit être que déréglé. Ces,

personnes ne pouvant obtenir

un bien parfait , gâtent le peu,

même qu'elles possédent, par

le mélange du mal qui s'y trou

ve.
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Chap. Pour vous , mes très cheres

*. sœurs s vous devez vous distin

guer d'elles autant dans vos ha^

bits, que vous vous en distin

guez dans tout le reste ; parce

que vous devez être parfaites ,

it*th. comme votre Pere céleste est

J" parfait. Or cette perfectionne

veux dire , cette pureté chré

tienne , doit non feulement né

pas vous faire desirer d'être ai-1

mées » mais encore vous faire

haïr & détester tout ce qui peut

alumer quelque dangereux a-

mour dans les autres. En pre

mier lieu , parce que ce desir

de plaire par des graces artifi

cielles , ne peut venir que d'un

cœur gaté & corompu. On fait

combien ces graces & ces pa

rures servent d'amorce pour a-

tirer au plaisir défendu. Pour

quoi donc travaillez-vous à alu
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mer ces fiâmes dangereuses?

Pourquoi invitez-vous à un plai

sir , que vous faites profession

de regarder comme illicite ?

Ensecond lieu , parce que nous

ne devons pas frayer le chemin

aux tentations, qui deviennent

souvent victorieuses à sorce d'a-

taques î ou qui du moins trou

blent surieusement la paix de

l'ame. Ah ! Seigneur, préservez

nous d'un st suneste écueiL

Nous devons paroître avec uri

extérieur si modeste, si réglé»

íì chrétien , que notre conscien

ce n'ait aucun reproche à nous

faire : desirant de persévérer

toujours en cet heureux état j

mais prenant garde à ne pas

trop présumer de nous mêmes :

car en preTumant de ses propres

sorces , on apréhende moins,

on se précautionne moins, oû

Giiij
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s'expose plus. La crainte est le

sondement du salut ; & la pré

somption est oposée à la crain

te. II est donc avantageux de

nous défier de notre vertu : cet

te défiance nous fera craindre»

la crainte nous rendra plus cir

conspects ; & la circonspection

nous mettra en état d'éviter le

danger. Au contraire si nous

comptons sur nous mêmes , soit

en ne craignant point , ou en

ne considérant pas assez le pé

ril , il nous fera très dificile de

ne pas tomber. Celui qui mar

che avec trop de sécurité , ne

prenant garde à rien , il ne sera

jamais bien affermi. Mais celui

qui est atentif à tout, qui apré-

hende tout, se met en état d'ê

tre tranquile & assuré. Plaise au

Seigneur que ses serviteurs é-

prouventles effets de fa proteç*
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tion , & qu'ils puissent toujours

se glorifier en lui des graces

dont il les favorise.

Pourquoi travaillons - nous

donc à faire périr nos fréres ì

Pourquoi par ces embellisse-

mens affectes portons - nous le

feu de la convoitise dans leur

cœur f Si la loi nouvelle du Sei- MmI.s.

gneur punit également le defir

& Faction deshonête , pensez-

vous que celui qui aura causé la

perte des autres demeure fans

punition ? Or sachez que vous

faites périr votre frére , lors

^qu'exposant votre beauté à ses

yeux , vous lui faites naître des

defirs impudiques : il a déja

commis en son ame ce qu'il a

criminellement defiré ; & vous

devenez , pour ainsi parler , l'é-

pée dont il se tue. D'ailleurs j

quand il n'y auroit de vo-
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tre part aucuie faute positive j

vous n'étes pas pour cela excu*

fable. Ainli lorsqu'il s'est com

mis un meurtre dans une mai

son , quoique le maître du logis

s* n'en soit pas coupable , son ina-

tention ne laisse pas d'être expo*

sée aux rigueurs de la justice j

dès là que faction criminelle

s'est passée chez lui.

Ornez - vous donc mainte

nant , embellissez soigneuse

ment votre corps, afin que vos

fréres perissent en vous voyant.

Mais que deviendra ce divin

Muh précepte » Vous aimerez^votre

19. prochain comme vous - mème ì

Hélas ! si vous avez peu de soin

de votre salut , ne ruinez pas du

moins le salut des autres. Ne

croyez pas que le Saint Esprit se

soit expliqué de la sorte par ra-

port seulement à certains de
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voirs de charité en particulier :

il a parlé par raport à toutes les

ocaíîons où nous pouvons être

utiles au prochain. Puisqu'il est

donc vrai que notre bien spiri

tuel , & celui des autres est en

peril , par le soin qu'on prend

d'augmenter des attraits déja

trop dangereux par eux-mêmes,

soyez persuadées que vous ne

devez pas seulement rejetter

cet apareil d'ornemens, au mo

yen desquels la passion com

mence de s'allumer ; mais que

vous devez encore laisser dimi

nuer ou effacer l'éclat de votre

beauté naturelle , par une espé

ce de négligence qui ait Dieu

pour principe. De cette sorte

vous arrêterez les écarts dange

reux que les yeux ont acoutumé

de faire. Car bien qu'il ne faille

pas condamner absolument la
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beauté , en tant qu'elle est un

avantage du corps , un orne*

ment de l'ouvrage de Dieu , ôc

un voile honorable de notre

ame ; cependant le tort que

nòus pouvons causer à ceux qui

nous voient , doit nous faire

apréhender les mêmes effets

que la beauté de Sara fit crain-

Gmu: t.^ autre sois ^ Abraham. Ce

pére des croyans se crut obligé

de cacher sa femme sous le nom

de sœur , afin de la délivrer de

l'insulte des Egiptiens.

Chaf. D'ailleurs , que la beauté ne

i- soit point à craindre 5 qu'elle ne

soit ni dangereuse pour les per- «

sones en qui elle est, ni suneste

à ceux qui vivent avec nous :

qu'elle n expose à aucune tenta

tion , ou qu'elle ne cause aucun

sujet de scandale & de chute :

ne suffit-il pas qu'elle n'est point
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nécessaire aux vierges de Jesus-

Chrit ? Car dès qu'on est chrê-

tienement chaste , on n'a que

faire de beauté temporelle $

puisqu'à proprement parler ,

elle n'a pour usage & pour fruit

que l'impudicité. Je ne vois pas

qu'on en doive juger autre

ment. Laissons donc le soin de

rehausser les graces qui sont

en nous, ou d'aquerir celles que

nous n'avons pas. Laissons ,

dis-je , un semblable soin à ces

femmes insensées qui croient

travailler pour elles - mêmes

en cultivant leur beauté , lors»

qu'elles travaillent pour les au

tres. Quoi ! demandera quel

qu'un , quand même on seroit

ehaste , lera t-on criminel pour

entretenir sa beauté ? N'est - il

point permis de tirer avanrage

4es ornemens du corps, & de
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gouter le plaisir d'être bien sait?

Je laisse la chose à examiner à

celui qui veut tirer son merite

des préregatives de fa chair.

Pour nous , nous devons mépri

ser ce sol avantage qui est le ca

ractere d'une ame vaine. Or la

vanité ne convient nullement à

ceux qui sont profession del'hu-

milité chrétienne. D'ailleurs fi

toute gloire est vaine & inutile,

combien plus le fera celle qu'on

tire d'un soible ornement du »

corps ? Fidéles disciples de Je-

sus-Chrit , c'est à vous feule

ment que je parle. S'il est per

mis de se glorifier de quelque

chose c'est uniquement des

biens spirituels; les belles quali

tés du corps doivent nous tou

cher peu , parce que nous ne

devons penser qu'à embellir

notre ame. Nous ne devons
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nous réjouir que des choses à

quoi notre profession demande

que nous reussissions. Notrç

gloire est le mérite de nos bon*

nes œuvres.

A la bonne heure , néan

moins qu'un chrétien se glori

fie de sa chair : mais d'une chair

macérée par la pénitence & en

durcie , pour ainsi parler , à de

saintes autorités : afin que la

chair ainsi mortifiée fasse triom

pher l'eíprit, bien loin de l'avi-

îir en atirant fur elle les regards

£cles soupirs de quelque jeunç

homme insensé, Ainsi convain

cues , mes très - cheres sœurs ,

que |a beauté vous est entiére

ment inutile , mettez-vous peu,

en peine de ne la pas avoir , ou,

négligez-la saintement si vous

Favez. Une femme chrétienne

peut naturellement être biçn
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faite : mais fa beaute ne doit pas

être un sujet de scandale. Si ce

la arivoit-, elle devrolt non seu

lement ne pas rechercher la vue

des hommes ; mais même évi"

ter avec soin de fe faire connoî-

tre à eux. -

Chap. Voulez-vous que je vous par-

4- le moins chrétiennement , &

que je vous donne les mêmes

avis que je me contenterois de

donner à des femmes païennes ?

Soyez persuadées que vous ne

devez tacher deplaire qu'à vos

maris. Or vous leur plairez au^

tant que vous aurez soin dedeV

plaire aux autres. Ne craignez

rien : une femme ne paroît point

laide à son époux. Elle lui plut

assez, lorsque les qualitez du

corps , ou de l'ame la lui firent

choisir pour épouse. Ne croyez

donc pas qu'en méprisant les

parures
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parures & les omemens, vous

vous atiriez la haine ou l'indife-

rence de vos maris : un mari ;

quel qu'il soit, exige de sa:fem->

me une chasteté inviolable plu*

que toute autre chose.;Un chre*

tien ne doit pas faire atention

à la beauté j parce que les avan

tages qui flatent les gentils doi->

vent nous toucher sort peu^ Un,

infidèle regarde mêrne .çette

beauté comme une chose sus.

pecte & dangereuse. Pour qui

voulez-vous donc embellir vp-,

tre visage ? Le chrétien ne de

mande pas cela de vous > &l'in-

fídéle s'en défie. Pourquoi tant

d'aplication, à, rechercher des

ornemens qui excitent & le mé-r

pris de celui-là , & les soupçons

de celui-ci ? N'est-ce pas per

dre votre travail ? . , í

: Ce queje viens de dire n'est

T T
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pas pour vous inspirer des

maniéres rustiques & degoutan

tes ; ou pour vous conseiller

de la malpropreté dans vo

tre persone. Mon dessein est

feulement de vous remontrer

jusqu'à quel point , & suivant

qu'elles loix vous pouvez pren

dre soin de votre corps ; en sorte

que la pudeur n'y soit pas inté

ressée. Ií ne faut point aller au-

delà de ce qu'exige une modes

te bienséance & une honête

propreté. II faut commencer

par plaire au Seigneur. Ce qui

Foffense griévement , c'est l'ex*

travagante atention qú'ont plu

sieurs femmes , à uíer de cent

fortes d'ìngrediens pour rendre

leur peau blanche & unie , pour

farder leur visage , pour colorer

leurs joues avec du vermillon,

pour noircir leurs yeux avec de
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la suie. Sans doute que l'ouvra-

ge de Dieu leur deplaît : ellesy

trouvent à redire : elles con»

damnent la sagesse du souverain

créateur de toutes choses. Car

c'est véritablement le condam

ner que de corriger , que de re-

leuraprend à en user de la sortes

Helas ! c'est l'ennemi de Dieu ,

c'est le démon qui les instruit !

En effet , quel autre pourroir

montrer à défigurer le corps',

íìnon celui dont la malice a su

transsormer l'esprit de l'hom-

me ? C'est lui , n'en doutons

point , c'est lui-même qui est

l'inventeut de tous ces coupa

bles artifices; afin que dans nous

il puisse en quelque sorte décla

rer la guerre à Dieu même. Ce

que nous recevons en naissant

est l'œuvre de Dieu : par confé-

toucher
 

'il a fait. Mais qui
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quent ce que l'on y ajoûte est

Vœuvre du démon. Or emplo

yer le secours de Satan pour ré-,

sormer l'ouvrage de Dieu ,

qu'elle audace > quelle témérité !

jNos esclaves n'osent rien em

prunter de nos enemis : nos sol

dats ne demandent rien aux gé

néraux du parti contraire : ils se

sont un crime de recourir à l'ad-

versaire de celui , de qui ils dé

pendent. Et les chrétiens auront

recours à leur plus dangereux

ennemi , c'est-à-dire , à l'esprit

malin ? Que dis-je les chrétiens?

peuvent - ils être apellés de ce

glorieux nom,après une telle in

fidélité ? Ils doivent plutôt être

nommés les disciples de celui

dont ils aiment à suivre la doc

trine.

A ces traits , mes cheres

sœurs , reconnoislez combien
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il est indigne du nom de chré

tien, & contraire à la réligion

que vous professez , de prendre

un agrement artificiel; pendant

qu'on vous ordonne une sainte

simplicité en toute votre con

duite : de deguiser votre visage,

pendant qu'on vous défend de

déguiser aucun de vos senti-

mens : de deíìrer ce que la pro

vidence n'a pas voulu vous ac

corder , pendant qu'on vous

commande de ne rien souhaiter

du bien d'autrui : de travailler à

rélever vos attraits , pendant

qu'on exige de vous une chaste

té parfaite. Dites-moi , je vous

prie , comment observerez-

vous ce qu'il y a de plus dirricile

dans la loi , fi vous ne gardez pas

même ce qu'il y a de plus doux

& de plus leger ?

J'en vois quelques - unes de £HAF*
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vous tout occupees à enduire

incessament leurs cheveux pour

leur donner une couleur blon

de. Elles rougissent presque de

leur patrie; elles sont fâchées de

n'avoir pas pris naissance dans

les Gaules s ou dans la Germa

nie. Elles tâchent de se dédo-

mager, en transportant à leur

chévelure ce que la nature

a donné à ces nations. Tris

te présage que cette brillante

chévelure ! vaine & triste beau

té qui se termine enfin en lai

deur ! En effet, sans parler des

autres inconveniens, n eft-il pas

vrai que par l'usage de ces par

sums on perd insensiblement les

cheveux ? N'est - il pas vrai que

le cerveau même est ordinaire

ment assoibli par ces humeurs

étrangeres qui le gâtent à la fin i

& par l'excessive ardeur du ío
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leil , auquel vous prenez plaisir

d'enfllammer &de sécher votre

tête ? Peut - on aimer des orne-

mens qui produisent de si sunes

tes effets ? Faut-il apeller beau,

ce qui nest qu'un composé de

choses íl peu convenables ?

Une femme chrétienne fait

de fa tête une espece d'autel

où elle répand avec prosusion

des parsums. Car n'est -ce pas

une sorte de sacrifice que ce

qu'on fait bruler en l'honneur

de l'esprit immonde ? Au lieu

d'employer ces matiéres aux

usages pieux , utiles & nécessai

res , à quoi Dieu a destiné cha

que creature. D'un autre coté

que dit Jesus - Chrit ? Qui de

vous peut faire d'un cheveu Math.

blanc un chéveu noir ; ou d'un f.

noir, en faire unblanc ? Ce sont

les femmes qui osent démentir.
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Dieu. Voyez , disent - elles 1

comment d'une chévelureblan

che ou noire , nous en faisons

une blonde pour avoir meilleu

re grace. II vient néanmoins

un temps ou elles n'omettent

rien pour changer leurs che

veux blancs en noirs , lorsque

parvenues à une fatale vieillesse

elles sont désolées d'avoir trop

vécu. Quelle incongruité! On

rougit d'un âge où l'on a ardem

ment deliré de parvenir. On se

plaint d'une perte à quoi l'on

devoits'atendrelong-tems aupa-.

ravant.On soupire après unejeu

nesse qui s'est passée dans le cri-

me.On voudroit rapeler les oca-

íîonsdes plaisirs illegitimes. A

Dieu ne plaise , qu'une telle fo

lie entre jamais dans l'esprit d'u

ne personne chrétienne. Plus

ons'effoíce de cacher fa vieil

lesse,
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îèsse , plus elle se découvre.

Voulez-vous ne vieillir jamais ,

conservez votre innocence ba-

tismale? C'est cette beauté in

corruptible que nous devons

avoir soin d'entretenir jusqu'à

ce que nous arivions au ciel s

où nous trouverons le prix de

notre innocence. Vous travail

lez fans doute à vous aprocher,

& à sortir au plutôt de ce monde

malheureux, vous qui regardez

comme une désormité insupor-

table de toucher de près votre

fiïlt; ; '_* ' t t ' v;

Que sert à votre salut ce soin

fatigant que vous prenez d'or- 7"

ner votre tête ? Quoi, vous ne

sauriez laisser vos chéveux en

repos ] Tantot vous les frisez ,

tantot vous les défrisez : tantot

vous les rehaussez , tantot vous

les abaissez :aujourd'hui vous les

I
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tressez., demain yous les lais-

ssez floter avec une negligen

ce affectée ; &l quelquesois

vous vous chargez d'un tas

enorme de cheveux emprun

tés , que vous acomraodez tan-

tot en sorme de bonnet pour y

emprisoner votre têteî tantot

en forme de piramide cour

montrer votre cou à decou

vert. . . Quelle prodigieuse bi-

zarerie de vouloir contrarier le

commandement exprès du Sei

gneur ! Períbnne , dit Jesus-

Chrit,nepeut rien ajouter àía

taille. JEtvousy voulez ajouter

quelque chose; en accumulant

fur votre tête des touffes de ché

veux chargés d'ornemens,com-

me le milieu d'un bouclier. Si

vous ne rougissez pas du poids

de ce fardeau i rougissez du

moins de son indignité. Ne
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mettez pas sur une tête sancti

fiée par le batême les depouil

les de quelque miserable , mort

dans ses débauches , ou de quel

que scélerat condamné à expi

rer sur Téchafaut. Une tête li

bre doit bannir la servitude de

toutes ces génantes parures.

En vain vous cherchez à paroî-

tre magnifiquement ornées s en

yain vous employez les gens les

plus habiles dans Part d'acom-

moder les cheveux : Dieu veut

que vous soyez voilées. Pour

quoi ? fans doute afin qu'on ne ,. Cíf,

voie pas la tête de certaines

femmes.

Plût à Dieu qu'au grand jour

du triomphe des chrétiens , il

me sut permis , tout misérable

que je suis , d'élever matête jus

qu'à votre fiere hauteur , pour

apercevoir si vous ressusciterez
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avec votre fard , avec votre ver

millon , avec vos parsums , avec

vos superbes chévelures : & si

les anges vous preTenteront à

Jesus - Chrit avec ces parures

mondaines & ces embellisse-

mens fastueux. II est hors de

doute que fi Dieu ne défapprou-

ve pas aujourd'hui ce luxe , vous

le retrouverez au jour du juge

ment dernier ; & que vos corps

brilleront de l'éclat des mêmes

ornemens , dont vous faites

gloire de les parer en ce mona

de. Mais le corps &l'ameresT

susciteront alors , depouilles de

touteparureétrangere.Cequias-

surçmet ne ressuscitera pas avec

l'ame & avec le corps doit être

reprouyé , parce qu'il ne vient

point 4e Dieu. Rejettez donc

dès maintenant ce cjue vous se->

rez alors contraintes d'abhoj:T
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rer : que le Seigneur vous voie

aujourd'hui telles qu'il vous ver

ra en ce dernier jour.

II est aise' à un homme, me Chaf*

direz-vous, & fur tout à unhom- 8*

me peu complaisant pour le

sexe de condamner dans les

femmes ce qui peut les rendre

agréables. Mais quoi f est-ce

que je ne desapprouve pas aussi

dans notre sexe, certaines vani

tés peu consormes à la gravité

de la réligion ? Car les hommes

n'ont pas moins de passion de

plaire aux femmes , que les fem

mes en ont de plaire aux hom,-

mes. C'est dans les uns & dans

les autres un vice que la nature

leur adonné. Ainsi les hommes

ont aussi leurs industries pour

embellir leur personne par des

beautés étudiées. Ils aiment à

se faire raser , à arracher les

Iiij
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poils de la barbe ; à friser , à

agencer induítrieusement leurs

cheveux; à cacher les marques

de leur vieillesse & le désagré

ment de leurs cheveux blancs >

à donner à leur corps un air de

jeunesse ; àí se farder même

comme les femmes ; à polir dé

licatement leur peau avec une

poudre singuliere ; à consulter

incessament leur miroir , quel

que apréheníion qu'ils aient de

le trouver ttop fidéle. Comme

fi la connoissance du vrai Dieu ,

qui nous interdit tout defìr de

plaire , en nous interdisant tou

te impureté , ne suffisoit pas

pour nous faire rejetter ces cho

ies comme inutiles & contrai

res à la pudeur. Car où Dieu ré

side , là se trouve aussi la pu

deur avec cette sainte gravité

qui l'accompagne ; comment

liiij
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donc ferons-nous triompher.la

pureté fans ses armes* c'est-à-di*

re , fans la modestie & la gravi

té ? Mais aussi comment ferons-

nous servit cette gravité à la pu

deur , s'il ne se répand une han-*

nête séverité sur notre visage ;

sur nos habits, ôcsur toute notre

persone? <..ci *i .i .-* . ..

-' Ainsi devez-vous , parxaport

même à votre habillement &à

l'embaras de parures dont vous

vous chargez , couper , rétran

cher , bannir ce luxe immode-

ré, qui vous est superflu. Cal

que servira-t-il qu'on admire

sur votre visage les marques

d'un chrétien pieux , humble,

fimple , modeste , consormé

ment aux régies de l'Evangile,

fi vous étalez sur le reste de vo

tre exterieur un faste vain & une .

mollesse indécente ? II est aisé
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de. comprendre combien ce

luxe est contraire à la pureté

chrétienne , & fraie le chemin

aux plus grands desordres. Com

ment cela ? En prostituant, pour

ainsi dire , les graces de Ja beau

té par la mollesse des habits. Ce

quiest si vrai, que fans le secours

de ce luxe on regarde un visage

bien fait comme une beaute

peu touchante , désagréable i

dépourvue de. ses charmes ì

comme une be.autéqui afait di

vorce avecles graces. Au con

traires la beauténaturelle,mas

que , on emploiieje blanc & le

rouge avec ies autres secours

de la vanité,pour y.suppléer.En,-

fin on voit que les persanes mê

mes qui sont parvenues àun âge

de tranquilité' , & qui sont en

trées dans le port de la modes

tie , sont encore souvent é-
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mues par la splendeur & la mag

nificence des ornemensj& trou

blées par lesdelìrs violens qu'-

alume l'éclat des habits, malgré

la froideur de leur âge.

Rejettez donc, fidéles ser

vantes de Jesus-Chrit , rejettez

courageusement ces embellif-

semens & ces parures ; comme

vous suiriez ces hommes infa

mes qui sont métier de vendre

la pureté des vierges. Ou st vous

êtes obligées d'avoir égard à

votre naissance , à votre qualité,

à votre dignité , paroissez avec .

une magnificence si modeste,

qu'elle ne fasse aucnn tort à la

veritable sagesse, que vous avez

aquise par l'Evangile. Du moins

enez garde que le prétexte de

nécessité, ne vous fasse point

franchir les bornes que la reli

gion vous prescrit. Car corrr-

 

-
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ment pourrions-npus pratiques

l'hu milité ? dont nous faisons

profession ; si nous ne corri*

geons cet usage immoderé des

richesses £c des ornemens , qui

ne servent qu'à entretenir la

vaine gloire ? Or cette gloire

ne nous convient point.

Ne nous est-il donc pas per

mis , me direz- vous , de nous

servir de çe qui est notre bien ?

Qui est-ce qui nous le défend î

Le voici : c'est l'Apôtre qui

nous avertit d'user de ce mon

de, comme si nous n'en usions

*. ««'.pas. Car , dit-il, la figure de ce

monde fasse. Et au même en

droit , que ceux quifont des ac

quisitions ysoient comme s'ils ne

foffedoient rien. Pourquoi cela?

.parce que le temps, est court. í»i

Hid. l'Apôtre ordone aux maris de

regarder même leurs femmes,
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comme s'ils n'en avoient point,

à cause de la briéveté du tempsj

quefaut-il penser de ces vains

ornemens dont nous parlons ?

C'est par le même motif que

pluíìeurs persones s'obligent

de garder une virginite perpe

tuelle ; & que pour aquérir le

royaume des cieux,ils se privent

d'un plaisir dont l'usage pour-

roit leur être permis. Quelques

autres s'interdisentl'usage de ce

que Dieu lui-même a créé pour

la nécessité , en s'abstenant de

vin & de viande ; quoique cet

usage ne puisse causer , ni péril ,

ni remors : mais ils sont bien ai

ses d'assujettir & d'immolerleur

ame au Seigneur par cette mor

tification du corps.

Jusqu'ici vous avez assez usé

de vos richesses & de vos agré-

mens : voys avez assez recueilli



Ï08 DE L'ORNEltíENt

le fruit de vos qualités natu*

relies. II est temps de suivre des

maximes plus salutaires. Nous

sommes ce peuple chéri que

Dieu a fait naître à la fin des sié

cles. II nous a destinés de toute

éternité pour juger sainement

de la valeur du temps ; afin qu'~

instruits par ses divines leçons,

Thilif. nous retranchions toutes lessu-

perfluités du siécle. Nous som

mes spirituellement circoncis à

í'égard de toutes choses , soit

par raport à l'esprit , soit par ra-

port aux corps ; car daus l'un &

dasts l'autre nous faisons profes

sion de résormer les maximes

du monde.

Chap. Au reste , croyez - vous que

c'est Dieu qui ait enseigné Tart

de teindre les laines avec le suc

de certainesplantes&avec l'hui-

lede certains poiffons?Peut-être
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oublia-Ml au commencement

du monde de faire naître des

brebis rouges ou bleues : c'est

pour cela aparemment qu'il a

decouvert ensuite le secret de

colorer les étofes ; afin que se

trouvant trop minces & trop lé

geres ellesrmêmes , le seul prix

en augmentâtle poids. C'est

aparemment Dieu qui a produit

ces ouvrages d'or où brillent

tant de pierres precieuses : c'est

lui qui a percé le bas de vos

oreilles , poury atacher des per

les magnifiques. II a jugé si né

cessaire de tourmenter son pro

pre ouvrage , & de fatiguer des

enfans malcontens de leur pre

mier sort , que des cicatrices

íàites fur une chair née pour le

travail , on vit pendre je ne fa;

quels grains , dont les Parthes ,

peuples barbares se couvrent
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presque entierement le corps

en sorme de colliers. Cepen

dant ce même or qui vous en

chante , est employé par cer

tains peuples à faire des chaî

nes & des menotes , comme

nous l'aprenonsde leurs histo

riens. Tant il est vrai qu'on es

time ces choses , non parce

qu'elles sont bonnes en soi ,

mais parce qu'elles sont rares.

D'ailleurs , qui en a fait la dé-

couverte ? Ce sont les anges re

belles qui ont fait connoître aux

hommes ces productions ter

restres. Ensuite le travail & l'in-

dustrie jointe à leur rareté , les

a rendues beaucoup plus pré-

cieuses.par la solle passion de sa

tisfaire le luxe des femmes. Ne

anmoins , selon le témoignage

d'Enoch , Dieu a condamné à

des ténèbres éterneles les mau
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vais anges , pour avoir montré

ces matieres dangereuses ; je

veux dire l'or, l'argent., avee les

ouvrages qu'on en fait ; & pour

avoir enseigné sur tout sart de

colorer le visage , & les étoffes

dont on s'habille. Comment

plairons-nous à Dieu, si nous ai

mons les ouvrages de ceux que

fa justice a été obligée de punir

éternellement ì

Mais supposons que Dieu ait tf' *.

éonné toutes ces choses , &

qu'il les ak permises : supposons

que le prophete Isaïe n'ait ja

mais declairié contre les robes

d'écarlate j' qu'il n'ait jamais ré

prouvé les bagues d'or ; qu'il

n'ait rien dit poutre tant d'au

tres vain^òrneme'ns.Ne devons-

nous pas riouá distinguer tou

jours des gentils , & ne pas nous

prévaloir de ce qu'Us ont de
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prétieux ? Souvenons-nous que

nous n'avons d'autre maître que

le veritable Dieu qui nous a ins

truits , & qui est jaloux que ses

divins enseignemens ne soient

point violes. Persuadons-nous,

comme il est prudent &c plus sûr

de le faire , que dès le commen

cement du monde ce divin ou

vrier pourvut sagement à tout »

& qu'il disposa tellement les

métaux & les mineraux qu'ils

servissent d'épreuye à la yertu

de ses fidéles disciples : afin que

la liberté qu'ils auroient | d'en

user , augmentât leur mérité par

le soin de s'en priver. Ne yoit-i

pn pas quelque sois qu'un sage

pere de famille expose à dessein

certains meubles , pour éprour

ver la fidélité de ses domesti

ques ? Heureux -, s'ils donnent

des marques de leur probité ôç,
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de leur moderation. Mais com

bien plus louable est le serviteur

qui s'abstient entierement de ce

qui lui est offert , & qui craint

même la trop grande indulgen

ce du maître ? Tel est le senti

ment de l'apôtre : Tout rrìest , Cwt

permis >dit-il , mais tout n édifie 10.

sas. Combien aprehendera-

t-on d'user des choses qui sont

défendues , quand on se sera ac

coutumé à craindre celles qui

sont permises ?

Mais enfin quelle raison Cm*,

avez - vous de paroître fí pom- 1 1 '

peusement ornées : puisque

vous êtes séparées de ces autres

femmes , qui n'ont besoin de

cet atirail que pour des motifs

qui ne vous touchent point.

Vous ne visitez pas les temples

des gentils : vous n'assistez pas

à leurs spectacles : vous ne cé-
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lcbrez pas les fêtes des dieux,

Cependantvoilà les sujets ordi

naires pourquoi l'on étale cette

prodigieuse pope d'habits: c'est

pour se trouver aux affemblées *

c'est pour voir &pour être vues,

c'est pour faire parade d'une

vaine gloire j c'est pour exposer

en vente sa pudicité. Mais pour

vous , fideles servantes du Sei

gneur , vous n'avez que des mo

tifs salutaires pour sortir de chez

vous ; il s'agit alors, ou de vi

siter les malades , ou d'assister

au saint sacrifice , ou d'entendre

la parole de Dieu. Or toutes

ces choses sont des exercices

de retenue & de modestie. Ii

n'y faut ni habits extraordinai

res, ni robes magnifiques , our

traînantes. Que si la bienséan

ce , l'amitié , ou le devoir vous

obligent de rendre visite au*
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dames païennes , pourquoi ne

paroiffez - vous pas munies de

vos armes d'autant plus que

vous voulez suivre les chemins

de la soi.'' Par là vous montrerez

la diférence essentielle entre les

servantes de Dieu & les servan

tes du diable. Vous leur servi

rez d'exemple : vous les édifie

rez. Enfin -, comme parle l'apô-

tre , Dieu fera glorifie en votre PhiUf,

corps. Car s'il est glorifié par la '*

pureté, il 1 -est aussi par des ha

bits , & des maniéres honê-

tes, . - .

Je fais ce qu'objectent quel

ques-unes de vous. Nous apré-

hendons , disent-elles , que le

nom de Dieu ne soit blasphe

me , si l'on nous voit renoncer

à nos anciénes parures ? Par

cette régie > il faut que nous ne

.renoncions point aulli à nos an

Ki>
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ciens vices. II faut que noue

gardions les mêmes moeurs ,

puisque nous voulons garder les

mêmes dehors : & alors les na

tions ne blasphémeront point le

nom de Dieu- Voilà certes un

grand blasphéme , quand on di

ra de quelqu'une de vous : cette

femme paroît plus modeste , de

puis qu'elle est devenue chré

tienne ! Quoi ! devez - vous

craindre de passer pour plus

pauvres v depuis que vous êtes

.dévenues plus riches s ou de pa-

roître plus négligées , depuis

que vous êtes dévenues plus

estimables ? Un chrétien doit-

il suivre les maximes des gen

tils , ou les maximes de Dieu ì

Chap. Ah ! plutôt craignons que

*** nous ne donnions de l'autre

. coté un plus juste sujet de blas

phéme, Car quoi de plus scaiv
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cfaleux , que de voir des femmes

chrétiennes , qui portent le titre

de sacrées gardiénes de la pu

reté, paroître ornées & embel

lies comme des courtisanes .? .""'".

Quelle différence alors se trou-

ve-t il entre vous, & ces mal

heureuses victimes deTimpure-

té? La féverite des loix les sé

para autresois des matrones ,

& leur défendoit les ornemens

des persones de qualité ; on voit

aujourd'hui la licence du siécle ,

qui devient tous les jours plus

insolente , égaler ces misera

bles aux plus illustres dames;sans

pouvoir distinguer les unes d'a

vec les autres. Aussi l'Ecr-iture

iàinte nous donne à entendre ,

que les parures & le fard du vi

sage marquent la prostitution

du corps. -Le Seigueur aïant

apellé du nom de prostituée
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cette superbe cité i . située* -ítìr

sept colines , sur une grande

étendue d'eaux, quel habit lui

a-t-it donné conforme à de

nom f Elle est vêtue de pourpre

& d'écarlate, toute brillante d'or

& de pierreries. Ornemens mau-

dits , fans quoi elle ne seroit pas

l8' représentée comme une profti-

tuée & une abominable. Judas

aïant aperçu Thamar assise sur

le grand chemin avec unorne-

ment & une parure extraordi

naire, s'imagina d'abord-, mal

gré le voile sous lequel elle ca*

ehoit son visage , qu'elle étoit là

pour exercer un trafic peu ho-

nête : à la qualité de l'habit il re

connut à quel exercice elle étoit

. disposée de s'occuper. Inexpé

rience lui aprit bientôt qu'il ne

se trompoit pas. Ce qui nous

montre que nous devons tra-

/
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vailler avec un soin particulier,

à ne 'donner dans notre exte

rieur aucune mauvaise opinion

de notre vertu. Car que íert l'in-

tégrité de l'ame si elle est violee

& corrompue par les soupçons

d'autrui f Pourquoi donnai -je

sujet aux autres de desirer cri

minellement, ce que je déteste

en moi-même ? Pourquoi mes

habits ne rendent-ils pas témoi-

gnage de mesmœurs,afin d'ôter

à l'impudence tout prétexte de

souiller une ame. II est permis

de paroître chaste : & il est dé

fendu de paroître impudique.

Quelqu'une de vous me dira chaw-

peut-être : peu m'importe d'a-'î*

voir l'approbation des hom

mes : leur témoignage m'in-

quiéte peu : Dieu seul est l'ins-

pecteur de mon cœur : lui seuí

doit être ma*i juge. Suposons
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que cela soit : mais souvenons

nous en même-temps de ce que

thìUf. ditl'apôtre : Que votre retenue

+. -paroisse aux yeux de tous les

hommes. Pourquoi? N'est-ce

pasafin quelamaiigniténe trou

ve rien à redire dans notre con

duite , & que votre bon exem

ple serve comme de reproche

jj^j. aux méehans ? Quel est encore

s> l le sens de ces paroles :. Que vos

afiions luisent devant les hom

mes. Pourquoi Jesus-Chrit nous

md. apelle-t-il la lumiére du mon

de f Pourquoi nous eompare-

t-il à une cité bâtie sur une mon

tagne ? Si ce n'est afin que nous

éclairions les hommes de téne-

breSj & que nous nous elevions

au dessus des gens plongés dans

le vice. En effet , fi vous ca

chez la lumiére sous le boiífeau ,

onfera en droit de vous acufer.

d'une
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d'une coupable negligence i

puisque vous étoufez cette lu

miere.

Ce qui nous fait devenir les

flambeaux du monde , ce sont

nos bonnes œuvres. Or ces œu

vres , quand elles sont pleines ,

& véritables , n'aiment point

les ténébres ; elles veulent se

montrer ; & U convient qu'on

les connoisse & qu'on les voie.

Ce n'est donc pas assez pour ua

chrétien d'être chaste ; il faut

encore le paroître. Cette pure

té doit être si abondante , pour

m'exprimer de la sorte , que du

çceur elle se répande sur les ha

bits ; 6c que de l'intérieur elle

réjaillisse fur la persone. Elle

défendra ainsi l'intérieur de la

place par des sortifications du

dehors ; & conservera plus sûre

ment la fidélité qu'elle doit \

L
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Di$u. Car enfin il faut absolu

mentrenoncera cette molle dér

licatefle , dpnt la douceur ne

peut qu'énçryer là vertu la plus

généreuse.

Je ne sais au reste , si des

mains acoutumées aux brasse-

lets , pourront soutenir la pe

santeur des chaînes ? Je doute sil

des jarnbes tant de sois ornées

de bandeletes de soie, pourront

. fuporter la douleur des entra

ves"? Je crains qu'une tête cour

verte (d'emeraudes & de dia-

mans , ne plie lâchement sous

îe glaive çjppt npus sommes

jnenacés à foute heure. C'est

pourquoi , fideles servantes de

Jesus-Chrit , acoutumpns-npus

aux çhpses les plus penibles , &

npus ne les sentirons pas dans

l'pcasion. Renonçons aux plat

sirs &aux agrémens , & nous nç

les regreterons pas un jour. Te^
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nons - nous continuellement

prêts à souffrir les plus rudes

coups : n'aïons rien que nous

aïonsdelapeineà quiter. Tous

les biens de ce monde sont au

tant de liens qui arrêtent l'eflor

de notre espérance. Rejettons

tous ces ornemens deda terre,

fi nous voulons éclater dans le

ciel.

Gardez-vous d'aimer cet or s

suneste , où sont gravez , pour

ainsi dire, les premiers crimes

du peuple d'Israël. Vous de

vez haïr ce qui perdit les Juifs,

en leur faisant abandonner

Dieu, pour adorer J'ouvrage

de leurs propres mains. D'ail,

leurs le temps des chrétiens est

toujours, & principalement au

jourd'hui, un siécle de fer, &

non un siécle d'or, On nous pré

pare les étoles du martire ; les

M
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anges semblent déja nous les

présenter. Paroissez donc , à la

bonne heure , parées des orne-

mens & des graces des apôtres.

Que la simplicité & la pudeur

fassentseules vos agrémens. Pei

gnez vos yeux d'une humble

modestie qui parte d'un inte'r

rieur bien réglé. Atachez la

parole de Dieu à vos oreilles,

& le joug deJesus-Chrit à votre

cou. Soumettezrvous à vos mar

ris; & vous voilà -assez parées.

Ocupez vos mains à filer ; &

retenez vos pies dans l'encein-

re de vos maisons ; vous les ren

drez ainfi plus ornez que s'ils

étoient couverts d'or. Choisis

sez pour vqs plus riches atours

Ja joie de la sagesse , lasainteté,

la pureté. Ornées & embellies

de la sorte , vous aurez Dieu

pour votre fidéle & éternej

jamant,
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HEM ARQjJES.

SUR LE TRAITE'

de FOrnement des Femmes*

s~^\ Uelque indigne qtle je fois de ce
K^^glorieux titre en latin Tostremis- t HAF*

simus omnium. Maniérè de parler bar

bare , qu'on pourroit traduire aussi

b irbarement en françois , le plus der

nier de tous. Comme cette phrase se

trouve répétée ust peu plus bis ;

j'ai jugé à propos d'y mettre de la

diversité , fans alterer le sens. II dit

aussi ailleurs extremiffimi.

Leur vertu estft imparfaite : ufque adeò Uji

ìmperfeftam. II n'est donc pas vrai ,

selon Tertulien , que les vertus des

païens soient toujours des péchés : il

se contente de dire qu'elles ne font pas

parfaites.

H se crut obligé de cacher sa sem- chap.

tne sous le nom de sœur : Sororem men- 1.

titusSaram. A prendre à la rigueur ce

terme, mentìtus, on diroit que Ter

tulien suppose un mensonge dans la

réponse d'Abraham. Cependant com-

Liiij
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me les autres docteurs de l'Eglisc , &

cn .particuliers. Augustin , excusent

de péché ce Pére des croyans , il faut

interpre'teren bonne part rexpreífion

Cha». de Tertulien.

*, Témoin la faujfe & horrible opinion

qu'ils ont conçue de mus. Parmi les

autres crimes , que les gentils im-

putoient fauíîement aux chrétiens,

an des plus odieux étoit de commet

tre dans leurs assemblées des impu

retés détestables, même avec leurs

proches parentes ; comme notre Au

teur le raporte dans son Apologeti

que chap. 7. 8. & 9. C'est fans doute a

cette calomnie qu'il fait ici allusion.

Chaf. Colorer leursjoues avec du vermillon,

í- '& noircir leurs yeux avec de U fuie.

S. Cyprien, fidèle imitateur de Ter

tulien , ne déclame pas avec moins

d'éloquence contre cette ridicule va

nité des femmes , que son maître la

foudroie ici, & ailleurs. Mais leurs

discours , quelques éloquens qu'ils

fussent, produisirent-ils quelque ré-

9t bahj0tmc* re^e cc ^ue Tertulien

mul nomme ici , de la fuie , fuligine , il

Cap. 7. l'apclle ailleurs une poudre noirâtre ,



sur ì'Ornertíent des femmes. H7

dont ofi avoit soin de teindre, &

d'élargir les paupières : nigrum fulve-

rem, quo oCulofum exordiaproducuntur.

Peut-être cette poudre n'étoit-elle

pas fort disserente de l'antimoine ,

dont on fait le même usage.

Cest le diable qui est l'inventeur de tout W**

ces coupables Artifices. Dans le livre de

la Parure des femmes* chap. z. Tertu-

lien explique plus au long la raison ,

pourquoi le démon & ses mauvais an-

fes aprirent autrefois aux femmes

art de se farder, & les moyens d'em

bellir leurs corps. Ils voulurent fans

doute , dit-il , les recompenser des fa

veurs qu'elles leur avoient accor

dées : mercedes pro libidine. Tertulien ,

supose donc , qu'il y avoit eu un

mauvais commerce entre les mau

vais anges & les femmes. II se trompe

certainement. Ce paradoxe néan

moins n'est pas tellement particulier

à Tertulien , que plusieurs autres Pé

res de l'Eglise devant & après lui , ne

l'aient aussi avancé ; faute de bien en

tendre les paroles de la Genèse , chap:

6. Mais cette erreur a été solidement

réfutée par S. Chrysostome, S. Augus-
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tin, S.Epiphane,&c. A l'ocasionde

cet étrange commerce, notre Auteur

fait une réflexion qui passe les bornes

de la raillerie. Les dç'm-ans > dit -il, sont

venu trouver tes filles des hommes:

tout démons qu'ils sont, ils en ont

Dehab. été favorablement reçus. 11 ne man-

quoit que cette ignominie aux fem-

' mes ; ut bœc quoque ignominia jxmìn*

accedât.

£HAp Unefemme chrétiennefait defa tète une

espece d'autel. La Vanité des femmes

Africaines surpassoit-elle celle qu'on

remarque encore aujourd'hui parmi

nous? Tout ce que dit iciTertulien

est éloquent : S. Cyprien n'a pas man-*

qué à son ordinaire de l'imiter.

Chap. Outre cela vous vous chargez, de je nt

7' fçai quel tas ou quelle mafe de che

veux . . . couverts d'ornemens , comme le

milieu d'un bouclier. Si quelqu'un a la

curiosité de voir les différentes ma

nières, dont les dames Carthaginoi

ses acommodoient leurs cheveux ,

i ' il n'a qu'à lire le second tome des An

tiquités du Pére de Monfaucon : fi

neanmoins on peut fans danger', jet-

ter les yeux fur toutes les planches
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des faux Dieux & des Gentils, gra

vées dans les 3. & 4. tomes in folio

de ces Antiquités. Je pense que ce

que Tertulien apelle ici en son stilc

Africain, Collyridas quafdam fcutorum

umbilicos cervicibus aìlruendo j ne dif

fère pas beaucoup de ces tours de

cheveux , que les dames ont employé

de notre temps ; pourvu qu'on y

ajoute un couronnement terminé en

pointe. Le poëte satirique avoit déja .

dit avant notre Auteur, en parlant de

cet étalage de cheveux , dont les fem

mes Romaines chargeoient leur tête

pour paroître plus grandes.

Tot fremit ordinibus > tot adhuc compa- jHVen.

gibus aituni.

Wdificat caput.

Dieu veut que vous soyez, voilées.Tour- ihìi.

quoi ? Sahs doute , afin qu'on ne voie pas

la tête de certaines femmes. On recon-

noît aisément Tertulien à cette iro

nie : elle est trop forte , ce me semble.

D'ailleurs il passe fous silence !a prin

cipale raison, pour laquelle Dieu veut

que les femmes soient voilées: c'est»

suivant l' Apôtre, afin que le voile
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soit cn elles ,1a marque de leur dé

pendance à l'egard de leurs maris. Et

i. Ctr. c'est pour cela, dit S. Paul , que la fem-

ii* me doit, à cause des Anges, , avoir

dessus fa tête une marque du pou*

voir qu'on a fur elle. Ideo debet mil

lier potestâtem habere supra caput , po

ster jingelos.\6itz\cs interprètes fur

ces paroles de S. Paul.

Chap. Us aiment à se faire bien raser U

-•. menton. Cctoit autrefois une espè

ce d'infamie, que de ne pas laisser

croître fa barbe. Témoin ce que Ter-

tulien dit dans le livre des Specti-

cles, chip. zj. Il n'y avoit, selon

lui, que les comédiens & leurs fem-

blables , qui afectassent d'avoir la bar

be rasée. Cette infamie a cessé depuis

plus d'un siécle parmi les Européans :

& bien des gens feroient aujourd'hui

fort embarasses à observer la loi da

Levitique , chap. 19. qui défend de

se faire raser la barbe : nec radetis bar- '

bam II paroît aussi par plusieurs en

droits de l'Ecriture sainte, que la

barbe rasée étoit une marque de deuil

& d'humiliation.

JL cacher les marques de leurs vieil-
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lejfe. Tertulien parle en cet endroit

contre ceux qui commençoient à n'é-

tre plus jeunes. Leur vanité alloit

même si loin , que pour se conser

ver plus long-temps un air.de jeu

nesse , ils s'arachoient le poil de

la barbe; & comme notre Auteur

s'exprime en latin , primant quamque

subducere totius corperis lanuginem. Je

n'ai pas jugé nécessaire de rendre ces

dernieres paroles mot à mot. Quel

moyenemployoient les vieillardspour

cacher la difformité des cheveux

blancs? Quelques-uns leur donnoient .

ia couleur blonde avec certains par

fums , dans Iesq'uels ils méloient de

la poudre d'or : la plupart avoient

foin de les teindre en noir avec des

e'corces de noix vertes : témoin ce

que dit le poète.

Orna tum mutatur , ut annos

Dijjimulet viridi cortice tejìa nucis.

tresser leurs cheveux ; circumdare

capillu'm : c'est-à-dire , à les acommo-

der au tourde la tête en forme de bon
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net plat ; ou comme s'exprime Strá-*

bon , en forme de mitre, finofxrtú

Chap. "Plufours persanes se mettent dans la

9» " nécestté de garder une continence serpe-*

tuelle: mjtltt se se spadonatui obsignant.

On diroit que Tertulien parle de

quelque opération semblable à celle

d'Origene. Il est beaucoup plus pro

bable, selon Pamélius, qu'il fait al

lusion au Tœu de continence , que

faisoient particulièrement les Eccle

siastiques,

Ikid. Quelques -autres sentesdisent Vusage

du vin, & des viandes. L'abstínence

n'est donc pas une simple invention

des moines : car qiíels moines l'au-

roient introduite dès le temps de

Tertulien ? C'est pour suivre plus fi

dèlement l'esprit de l'Evangile , que

plusieurs chrétiens » même laïques,

pratiquoient autrefois cette efpece de

pénitence , que la moleíTe des derniers

temps a fait paíser pour iníuportable.

Ces premiers, chrétiens vouloient ,

comme ajoute notre Auteur,humilier

& immoler leur ame par la rrrortifi-

cation du corps.

*** Nous sommes ce peuple chéri , que
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Dieu a fait naître à U fin des ftécles,

jtfossumus, in quos decucurrerunt finesft-

(ulorum. Quelques anciens Péres sem

blent avoir cru , que la fin du monde

n'étoit pas loin de leurs temps: corn;,

me si ses empereurs , qui excitoient

tant de sanglantes & horribles persé

cutions contre les chrétiens , eussent

été autant d'antechrits » qui préía-

geoient la ruine totale de l'univers.

Notre auteur paroît n'avoir pas été

éloigné de ce sentiment , qui fut pu

bliquement íoutenu par un auteur

ecclesiastique de son temps , nommé

Judas , dans un Commentaiçe fur les

70. semaines de Daniel. J'ai cru néan*

moins pouvoir donner un sens plus

convenable au? paroles de Tertulien;

en supposant que par la fin des siécles

jla entendu ici le temps de la loi,à lafin

duquel J. C. devoit reformer & faner

íifecr le monde par sa grâce, & par sa

doctrine. II paroît meme , que ce sens

convient mieux au sujet que Tertu*

lien se propose en cet endroit. Ne

pourroit-on pas 'dire aussi que les

autres Péres n'ont pas été jjçrsiiadés
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de la fin prochaine du inonde ; mais

qu'ils ont parlé hyperboliquement ?

Comme à la vue d'un prodigieux dé

rangement, on a coutume de s'écrier

que tcmt est perdu. Quoiqu'il en soit :

ceux qui ont cru que le monde alloit

finir de leur temps se sont trompés.

Chap. Certains grains dont les Tarthesse cou~

i». vrentpresque entièrement le corps enforme

de collier : bullarum vice. Les Romains,

principalement ceux qui étoient de la

• première qualite , atachoient au cou

de leurs petits enfans certains colliers

d'pr ou de perles , lesquels à cause

de leur figure ronde s'apelloient en la

tin bulU; comme les boules d'eau, qui

se forment quelquefois fur un lac en

un temps de pluie. C'étoit pour ser

vir d'ornement , selon quelques-uns ;

ou de préservatifs contre les sortilè

ges, selon d'autres. Quand Tertulien

dit ici , que les Parthes chargent leflrs

corps de ces colliers ou pendans , c'est

pour rendre plus ridicule la vanité de

ces femmes , qui font gloire de porter

à leur cou, ce que d'autres peuples

atachent à leur? pieds & à leurs sanda-
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les. On peut demander ici , fi les peti

tes boules d'or ou de perles, que les

femmes porfoient à leur cou descen-

doient fur leur sein . c'est ce qui ne

paroît pas. L'histoire profane du

moins nous apprend , que les da

mes païennes avoient foin de le cacher

avec une efpéce de mouchoir , ou d'é

charpe ; qui prenant par le derrière du

cou , venoit fe croiser sur le sein , fcV

repassoit ensuite vers les reins , où on

l'atachoit. Pour les femmes chrétien-

nes,ilest encore moins croyable qu'el

les eussent la gorge découverte.Outre

\ï preuye qu'on peut tirer des anciens

tableaux , Tertulien le séve're Tcrtu-

lieneût-il gardé te silence sur une si

scandaleuse immodestie ?

Cependant l'or est employépar certains ^

peuples à en faire des ebatnes , & des nié- - '

notes. Dans le livre de la Parure des 0f

femmes notre Auteur donne un peu muit

plus d'étendue à cette pensée. Parmi Cgp. 7.

certaines nations barbares , dit-il , où

l'or est commun , on atache les prir

soniers avec des chaînes d'or. Oui ,

l'on charge de richesse* les malfaiteurs
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qui deviennent ainsi d'autant plus ri

ches, qu'ils se trouvent plus scélérats ;

tanto locupletiores , quanto nocenticres.

Voilà du moins un secret , ajoute-il ,

pour faire avoir quelquefois l'or en

exécration.

&id. Sçacheí néanmoins , queselon le témoi

gnage d'Enoch , Dieu a condamnéces mau

vais anges, &c. Le livre d'Enoch a

été cité non-feulement par plusieurs

Péres , mais encore par l'Apôtre saint

Jude. Du temps mêmedeTertulien

plusieurs doutoient de la canonicité

de ce livr;epuisque dans leTraité de la

Parure des femmes, il s'aplique à

prouver par quatre raisons , que ia

prophetie d'Enoch ne doit point être

rejettée du nombre des livres saints,

L'Eglise ne l'a pas néanmoins admis

comme tel. Notre auteur repete ici

le paradoxe de la condamnation des

mauvais anges , pour avoir criminels

lement aimé les filles des hommes:

nous avons déja remarqué quelle

étoit cette erreur.

Chap. Vous navet, que des motifs salutaires

xi. pursortir àeçUi. vous : vobit autem nul-

U
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laprocedendi ratio non tetrìca. Tout cet

endroit prouve , que dans la primiti

ve Eglise les femmes chrétiennes ne

sortoient que très-rarement de leur

maison.

Enfin commeparle l'jlpùtre , Dieufera ibid.

glorifié en votre corps. S. Paul ne parle

que de lui seul : Et nunc magnificabitur

Çbristus in corpore meo , dit-il ; Jesus-

Cbrit Jeraglorifié en mon corps. Tertu-

liena cru pouvoir apliquer aux au

tres > ce que S. Paul ne disoit que

de lui - même. Il y a divers exemples

de semblables applications.

Quoique la rigueur des loix leur dé- Chap.

fendît les ornemens des perfones de quali- 1

té. On voit par ces paroles , que par

mi les anciens Romains, les femmes

qui faisoient métier de se prostituer

au public , étoient obligées de porter

des habits diférens de ceux qui distin-

gu oient les dames de qualité. Cette

loi n'étoit plus observée dès le tems

de Tertulien. II s'en plaint ici & ail- ' *

leurs. Je vois , dit-il dans son Apolo

gétique, chap. 6. qu'il n'y a plus au- j

jóurd'hui de diférence entre les ha-

M
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bits des matrones, & les parures des

courtisanes.

Chap. Que votreprobitéparoijfe auxyeux des

1 J . hommes : Trobum vestrum cordm btmini-

busappareat. II y a dans 1a Vulgate :

Modeftia vestra nota fit omnibus hommi-

bus. Au lieu de modeftia , notre Au

teur a traduit par le motprobttmlc ter

me grec qu'Erasme prétend devoir

être rendu par humanisas , ou aquitas.

Je doutejidesjambes tant de fois or

nées de bandeletes defoie [de periseelioJ

pourront fupmer la douleur des entraves.

C'est ainsi que j'ai cru devoir traduire.

Quelques- uns prétendent néanmoins

que le mot periscelìum , ou perifcetide ,

qu'on lit dans Isaïe , chap. 3. signifie

des anneaux de cuivre , ou d'argent

que les femmes portoient aux jambes.-

comme l'on dit que les femmes Sy

riennes en portent encore aujour

d'hui. On ajoûte qu'à ces anneaux

. elles en ataehent d'autres plus petits,

qui dès qu'elles marchent , ou se re

muent un peu, font un cliquetis sem

blable à celui de plusieurs grelots de

tambour de basque.

1 .
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Tertulien ne fait ici mention que

de quelques o rnemens des femmes ;

on en peut voir un plus long dé

nombrement dans Isaïe , chap. 3.

C'est là où le Prophe'te , prédisant

l'humiliation , qui arivera aux filles

de Sion, dit que le Seigneur leur ren

dra la tète chauve, & fera tomber

leurs cheveux : qu'il leur otera leuf

chaussures magnifiques , leurs crois-

fans d'or, leurs colliers, leurs car-

quans , leurs bracelets , leurs mitres ,

leurs rubans des cheveux, leurs an

neaux des jambes , leurs chaînes d'or ,

leurs boëtes de "parfum , leurs pen-

dans d'oreilles, leurs bagues, leurs

pierreries , qu'elles portent fur le

front , leurs habits , leurs écharpes ,

leurs beaux linges, leurs éguilles, leurs

miroirs, &c.

Le Pére Calmet dans íà Disserta

tion fur les habits des anciens He'-

breux, dit qu'outre ces ornemens,

dont parle Isaïe, les femmes Juives-

portoient des anneaux qu'elles se pen-

doient au nez, soit en perçant l'en-

tre-deux des narines , on une feule

Mij



14© Hemarquet

narine , ou le haut du nez à ['endroit

où l'on met les lunétes. Dans son

Commentaire fur le chapitre troi»

íiéme d'Isaïe , il raporte sur. la foi des

voyageurs , qu'aujourd'hui même les

femmes Siriennes se font percer lé

nés;& y portent quelque grosse perle,

ou agathe : & que quelques-unes en

ont jusqu'à deux ou trois aussi gros

ses que des amandes. Voilà certai

nement une parure bien étrange. On

en douteroit volontiers , autant qu'il

est permis de douter de la foi des

Voyageurs. Mais quel que soit le bifa-

re ornement des femmes Turques ,

ou Siriennes, prouve-t-on que les

filles de Sion , ou anciennes Juives

portoient des anneaux pendus au

nez ? II est dit dans les Proverbes J

chap. ii. v. 11. Circulus aureus inna-

libus fuis , mulier fulchra & fatua : la

femme belle & insensée est comme un an

neau d'or au museau d'une truie. Là des

sus le commentateur observe, que

Jes femmes d'Orient en plusieurs pro

vinces portent des anneaux précieux

à j'entre- dejùx des narines. Quel^ra*
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port «ntre le groin d'une truïe . & le

nez d'une femme Juive? Car c'est de»

femmes Juives qu'il s'agit principale

ment de savoir il elles portoient des

anneaux pendus au nez. Il me semble

que le passage que nous venons de

citer, & jiuquel le Pére Calmet ren

voie dans la Dissertation íur les ha

bits des anciens Hebieux , ne prou

ve pas clairement fa proposition. Ce

point de critique vaut -il fa peine

d'être plus soigneusement exami

ne ?

Je crains qu'une tête couverte de 1

tant d'émeraudes & de diamans ne plie

lâchement fous le glaive : Timeo cervi-

cem , ne margaritarum &fmaragdorum

laqueis occupâta , lecum spatha non det.

On peut aussi traduire de cette ma

nière: Je crains qu'une tête char-

g'ée de tant de filets de perles &

d'e'meraudes , ne laisse point de place

à l'épée. On peut juger que le mot

françois épée vient du latin spatha ,

que l'on trouve ici , & qui signifie

un gros sabre, comme le latin vient

infailliblement du grec oirah dans

le même sens.
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ìbii. Tenons -nous continuellement frhs à

souffrir les plus rudes tourmens. Il paroît

par ces paroles , & par d'autres qu'on

lit un peu plus bas, que Tertulien

composa cet ouvrage dans le temps

de la persécution de Sévère, qui fut

«ne des plus cruelles, dont l'Eglise

ait été affligée.
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CONTRE LES SPECTACLES.

AVERTISS EMENT.

HT Ertulien composa cet ouvra-

*. ge à l'occajîon des jeux sécu

laires , quel'Empereur Sévèrefît

célèbrer la douzième ann'ee de son

empire,& la i o j .de Jesus-Chrity

selon Pamélius. Quelques Chré

tiens peu instruits ± ou présomp

tueux s'imaginoient , que fans

blejfer leur conscience ils pou-

voient affister aux fpeBaeles dtt

Cirque , du Théatre s du Stade

ér de VAmphithéatre. UAuteur

s'applique à leur montrer , qu'ils

se trompent, il commencepar ré

futer lesfaux raifonnemens ìdont

onse servoit pour prouver , quil

n'y a rien de criminel dans cette

TRAITE'
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éfpece de plaisirs \ il fait voir

ensuite , que ces fpeflacles font

défendus aux Chrétiens. \°.Par

l'Ecriture Sainte. i°. Bar le re

noncement qu'ils ontfait dans le

jBatème aux vanités&aux plai

sirs de la terre j mais fur tout à

l'idolâtrie y de laquelle il mon

trefort au long, que les fpefía

cles tirent leur origine. 3 °. Par

l'obligation que nous impose Ves

prit du Chrisianifme , auquella

police mème du monde n est paj

toujours contraire. Enfin il con

clut par une instruction morale ,

en remontrant aux chrétiens ,

qu'ils ne doivent chercher d'autre

plaifirfur la terre , que celui d'u

ne bonne conscience j & en les ex

hortant à fe représenter souvent

à eux-mêmes le plus grand de

tous les fpetlacles, qui est celui du

Jugement dernier*

TRAITE'
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CONTRE

IES SPECTACLES,

TTp Idéles serviteurs de J. C Cha?.

,T* vous cathécuménes , qui r*

defirez d'être bientôt unis à lui

par le batême, & vous chré

tiens qui l'avez déja confessé

en participant à ses misteres >

aprenez par les régies de la soi ,

par les pruipipes de la verité', ôç

parlesioixdeladisciplinejl'obli'

gation où vous êtes de renon

cer au plaisir des spectacles , de

même qu'aux autres solies du,

Cécle. Instruisez-vous , afin que

Voms ne péchiez point, les uns
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par ignorance, les autres par

dissimulation. Çar la sorce du*

plaisir est fi grande * qu'elle en

traîne dansfocasion les igno?

rans , & porte les autres à tra

hir leur propre conscience :

double malheur , qui n?arrive

que trop souvent. En effet il se

trouve des gens , qui se'duits

agréablement par les fausses

maximes des païens, raisonent

ainsi : II n'y a , disetit-ils , rien

d'opofé à la religion dans ce

plaisir, que l'on dpnne aux yeux

& aux oreilles î puisque l'ame

n'en souffre aucune ateinje ;

Dieu n'est pojnt offensé par un,

divertissement, au milieu dur

quel l'homme conserve tour

jours |a crainte , & Je respect

qu'il doit à son divin maître ?

Illusion, mes fréres ; erreur dan

gereuse, très-contraire à la y4%
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«table religion, & à la parfaite

obéissance que nous devons à

Dieu : c'est ce que j'ai princi

palement résolu de vous dé*

montrer.

U y en a quipensent , qu'un

chrétien ( c'est-a-dire , un hom

me , qui doit se tenir toujours

prêt à mourir ) ne se prive des

plaisirs * que par poítronerie.

Comment cela ? le voici , dit-

on. Comme les chrétiens sont

un peuple lâche & timide , ils

cherchent à se fortifier contre

les ataques de la mort. Afin de

pouvoir plus aisément mépriser

Ja vie , ils rompent insenfible-

ment les liens , qui nous, ata-

çhent le plus. Ils trouvent par

conséquent moins d'embarras

à la fin de leurs jours , 6c moins

4e peine à abandonner une

choie » qu'ils se sont déja rendu
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comme inutile : ils meurent ain?

si avec moins de regret. De-là

cette constance stoïque , qu'ils

fbntparoître dans lestourmens;

& qui, est plutôt l'esset d'une

prévoyance humaine , qu'une

véritable soumission aux ordres

du ciel. On a vu en effet, que

ceux d'entre les chrétiens, qui

se sont long -temps atachez à

ces divertislemens , ont temoi

gné une peine extrême à mou*

rir pour Jesus-Chrit. Suposons

que cela soit: du moins une

telle précaution n'a pas été mur

tile > puisqu'elle a produit cette

admirable générosité , qui les a

élevés au-dessus de toutes les

frayeurs de la mort.

Voici encore le frivole prér

texte , que font valoir une in

finité de gens. Dieu , disent-ils ;

a créé tout ce qui est dans le
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inonde , & en a fait présent aux

hommes ( nous l'avouons nous-

mêmes. ) Or toutes les créatu

res sont bonnes, puisque leur

auteur est essentielìement-bon.

II fáutsans doute mettre dans ce

rang tout ce qui sert aux specta

cles ; par exemple , le cirque , le

lion , les sorces du corps , &les

agrémens de la voix. Ainsi l'on

ne sauroit regarder comme une

. chose contraire à la volonté de

Dieu js ce qui a été créé par lui-

même. Par conséquent les ser

viteurs de Dieu ne doivent

point suir ce que leur maître ne

hait pas. On ne peut donc soute

nir que les amphithéatres soient

condamnés par le Seigneur ;

puisque c'est lui qui a fait les

{>ierres,le ciment, le marbre,

es colones. Enfin les jeux &

les spectacles ne se passent qu'à
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la vue du ciel , qui est aussi l'óti-

vrage de Dieu. Ignorance hu

maine , combien fais tu valoir

tes vaines raisons ; sur tout lors

qu'il s'agit de la perte de quel

que plaisir !

On trouve en effet mille gens,

qui s'éloignent de la. réligion

chretienne , plutôt par la crain

te d'être privés des divertifle-

mens, que par la crainte de

perdre la vie. Car quelque in

sensé que l'on soit , on a néan-

mqins aífez decourage pour ne

pas craindre la mort ; parce

qu'on la regarde comme un tri

but du à la nature : mais pour le

plaisir , Tarirait est si puissant (>

que les plus sages n'en sont pas

moins frapés , que les sous; par

ce que le plaisir fait le plus doux

charme de la vie pour les uns 6c

pour les autres.
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Personq ne nie ( puisqu'on

ne peut ignorer , ce que la seu

le lumiére naturelle nous fait

conoître ) persone, dis-je, ne

nie , que Dieu ne soit le créa

teur de toutes choses. On con

vient de même , que toutes les

créatures sont bonnes , & qu el

les ont été données à l'homme

pourson service. Mais quaiid on

ne veut conoître Dieu que par

la lumiére naturelle, & non par

le flambeau de la soi ; quand on

ne le regarde que de loin,&non

de prêt, on ne le connoîtqu'im-

parfaitement. Ainsi on ignore

le véritable usage, qu'il veut

que nous fassions des créatures:

on ignore encore les defleins

de cet implacable 6c invisible

énemi , qui nous sollicite à user

des présens de Dieu, tout autre

ment que Dieu ne prétend. La

Niii;
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raisdh de cette ignorance est y

qu'en ne con oiffant Dieu qu *

imparfaitement , on ne sauroit

distinguer savolontéd'avec Yin-

tentionde son adversaire. II faut

donc non-seulement considé*

ier celui qui a fait toutes cho

ses, mais savoir encore com

mentl'usage en est perverti. Par

ce moyen on verra clairement

quel est l'ouvrage,& quel usa

ge on en doit faire. II y a une

très-grande difference entre ce

qui est corrompu , & ce qui est

pur & sain ; parce qu'il y en a

une très-grande entre l'auteur

& le corrupteur.

Au reste tant de mauvaises

choses, que les païens défen

dent eux-mêmes rigoureuse

ment, ne se sontTelles pas par

le moïen des créatures , que

Dieu aproduites / Vousvouiez
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éommettre un homicide ; choi

sissez ou le fer , ou le poison, ou

la magie. Mais le fer n'est-il pas

l'ouvrage de Dieu , atfì bien

que les herbes venimeuses , &

les mauvais anges ? Croyez-

vous cependant, que le créa

teur ait produit ces- creatures

pour faire périr les hommes f

Ou plutôt n'a-t-il pas prononcé

lui-même un arrêt demort con

tre l'homicide , quand il a dit :

Vous ne iuerez^foint. De même

qu'est-ce qui a produit l'or, l'ar- 19'

gent, le cuivre, l'ivôíre, le bois>

& toutes les autres matiéres ,

dont on se sert pour fabriquer

les idoles ? Qui a formé ces mé

taux , si ce n'est celui qui a créé

aussi la terre ? Cependant leur

a-t-il donné l'etre, afin qu'on

les adorât en fa place ? Noa

certainement > puisque l'idoliw
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trie est le plus grand outrage;

que l'on puisse faire à Dieu.

Nous ne prétendons donc pas,

que cfiqui offense Dieu, ne'

vienne point de Dieu : maisTu-

sage qu'on en fait pour l'offen-

ser,n'estplus l'ouvrage de Dieu.

L'homme lui-même auteur

de toute sorte de crimes , n est-

il pas l'ouvrage,& de plus li

mage de Dieu ? Cependant il a

abusé de son ame & de son

corps pour se révolter contre

son créateur. II est,certain que

nous n'avonçpointreçulesyeux

pourallumer ennous les feux de

ia concupiscence , ni les oreil

les pour écouterde mauvais dis

cours , ni la langue pour la mé

disance , ni la bouche pour la

gourmandise,ni l'estomacpour

la débauche, ni les mains pour

dérober, ni les pieds pour cou-
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rir au crime. De même notre

ame n'a point été unie au corps

pour être l'arsenal des fraudes

& des injustices. Donc s'il est

vrai, que Dieu étant infiniment

bon , déteste le mauvais usage

qu'on fait de ses créatures , il

s'ensuit évidemment ', qu'il n'a

point créé pour de mauvaises

fins ce qu'il condanne lui mê*

me > puisque les choses dont on

se sert pour faire le mal , ne sont

mauvaises , que par le mauvais

usge qu'on en fait. Nous donc ,

quienconnoissant Dieu, con-

noúTons aussi son rival, & qui

: avous apris à distinguer le créa

teur d'avec le corrupteur de la

créature , nous ne devons être

nullement surpris du change

ment qu'a fait le démon dans

le genre humain } sachant que

ce mauvais ange a eu le pou
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Voir de faire tomber d'abord

» de l'état d'innocence l'homme

créé à rimage de Dieu , nous

ne devons point douter qu'il

%Lait perverti & l'homme lui-

même ,& ce que l'homme a re

çu de son créateur. II a été iri-

digné que le domaine sur leìs

créatures ait été donné à l'horri-

riie: c'est pourquoi il a tâché

d'envahir ce domaine, & de

s*en servir pour rendre l'hon>

nie coupable.

úííkf Instruits comme nous devoris

y Yêtte de ces verités s contre l'a-

veuglement & les fausses opi

nions des païens', consultons

maintenant les oracles de notre

religion. Car il se trouve quel

quesois des fidéles ou trop sim

ples , ou trop dificultueux , qui

veulent être convaincus par

l'autorité des Ecritures , pour
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(J* resoudre à renoncer aux spe^-

Racles ; ou qui doutent , s'il*

doivent absolument s'abstenir

de ce queDieu ne leur a pas de

fendu en termes exprès. II est

yrai,que nous ne trouvons point

sormellement cette défense ,

vous n'irez point au cirque , au

théatre, au ftade, à l'amphithéa-

tre? çomme nous trouvons ex

pressement ces paroles : Vous ^x?ltf

ne tuerez^point s vous nadorere^v

point d'idole , vous ne déroberez^

foint , vous ne commeitre^point

foint £adultère.Mais nous voy

ons sufisammeat cette offense

dès le commencement du pre

mier Pseaume de David. Heu- M

reux , dit-ii , celui qui riefifoint

allé aux fffsemblées des impies t

guines'ejf: point arrêté dans la

ypie des pécheurs , & qui ne s'est

fpint assis fur une chaire ttypefc
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tpe; Car bien qu'en cet endtoit

Je Prophe'te semble parler prin

cipalement de shomme juste ,

qui n a voulu prendre aucune

Î)art au conseil des Juifs, qui dé"

ibe'roientde se soulevercontre

Jeur divin maître > onpeutnéan-

moins donner plusieurs signifi

cations à l'Ecriture Sainte 5 fur

tout lorsque le sensmoralparoît

conforme à celui cjue la lettre

présente d'aborçî.

Ainsi ces paroles de Davi4

peuvent très-bien s'entendre ,

d'une défense spéciale d'assis

ter aux spectacles, pn eífet , s'il

a donné le nom d'assemblée à

une petite multitude 4e Juifs j

à combien plus sorte raison ne

doit-on pas apeller de ce nom

ces prodigieuses assemblées de

païens ? Amoins que les païens

ne soient aujourd nui moins pé;
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pheurs & moins énemis 4e Je?

sus-Chrit , que les Juifs ne le fu

rent autresois. Le reste a le mê

me raport : car dans les amphir

théatres il y a des voies , oùl'on,

se tient pour assister aux specta?

çles. Oh apelle voies ces amas

de dégrés, qui séparent le peu?

pie des chevaliers. De même

on apelle chaires ces grands sie

ges, où les sénateurs s'étendent

mollement dans l'orchestre.

S'il est donc yrarde dire avec le

Prophéte : maíheur à celui qui

entre dans quelque assemblée

que ce soit des impies , qui s'ar

rête dans les differentes voies

des pécheurs , & qui est assis,

dans la chaire de corruption »

soyons bien persuadés que ces,

paroles doivents'entendre dans

un sens général j quoiqu'el

les puisseût êtys ausli interpre's
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téesdansun sensplusparticulier,

Car souvent le discours s'adrek

se teljpment à des particuliers,

qu'il regarde en même temps

tíout ie monde. Ain/ì lorsque

Sxiâ. Dieju fait des çommandemens

ou4es défenses aux Israélites,

il est certain qu'il parle aussi

à tous les hommes. Lorsqu'il

menace de détruire l'Egipte ôc

i'Etjhiopie , ses menaces s'éten-

V' dent à toute sorte de nations re*

belles : l'espéce renferme le

genre > & sous le nom de ces

* :i 

parlant des spectacles

apelle du nom d'assemblee des

impies : il passe du général au,

particulier.

Ch Mais afin qu'on ne s'imagine

pas que je m'amuse ici à subtili

ser, venons à la principale auto-.

&4t



les Spectacles.. iSi

9

rite, qui nous défend les specta

cles : elle est sondé» fur notre

batême. Lorsque noussommes

entrés aux sonts baptismaux ,

nons avons fait profession de la

soi chrétienne dans les termes

qu elle nous prescrit. Au même

tempsnous avons promissolem-

nellement de renoncer à Sa

tan, à ses pompes, à ses anges.

Or y a-t-il quelque chose où le

diable domine plus avec ses su-

pots, que dans l'idolatrie? N'est-

ce paslà comme le trônede l'es-

prit immonde , & le siége de

íiinpieté ? Je le prouverai ail

leurs plus au long. Si je montre

donc ici , que tout l'apareil des

spectacles est sondé lur l'idola-

trie, ceJeraun préjugé évident,

que dans le batëme nous avont

renoncé aux spectacles, dont

l'idolatrie a fait une espece de

O
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sacrifice à Satan ôtàses anges.

Voyons donc l'origine de cha

que spectacle en particulier :

comment ces jeux ont été in

troduits dans le monde. Exami

nons ensuite leurs titres ; com

ment ils sont apellés. En troiíìé-

me lieu leur apareil, & avec

combien de superstitions on les

prépare.En quatriéme lieuleurs

differentes circonstances : à

Qu'elles divinités ils ont été dé

diés. Enfin leur représentation ,

& quels en ont été les institu

teurs. Si quelqu'une de ces cho

ies n'a point de raport aux

 

juration que nous avons faite

dans notre batême.

c«af. Comme l'origine des jeux

est obscure , & inconnue à la

il ne faut
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point la chercher ailleurs que

dans les histoires des païens. II

y a plusieurs auteurs parmi eux

qui ont écrit sur cette matiére.

Voici ce qu'ils en racontent.

Ils disent , suivant le raport de

Timée, que les Lidiens sortis

de l'Asie fous la conduite de

Thyrrhénus,quiavoitété con

traint de céder le royaume à

son frére Lidus , s'arêterent

dans la Toscane ; & que là, par

mi plusieurs autres cérémonies

«superstitieuses , ils instituérent

des spectacles sous un manteau

de réligion. Les Romains en

suite aïant apellé chez eux quei-

ques-uns de ces etrangers ,

empruntétent& les cérémonies

de ces jeux , & le tems où l'on,

devoit les célébrer. De sorte

que dans la suite on donna à ces

 

s le nom latin Sjludi~\

Oij
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à cause des Lydiens de qui ifs

venoient. II est vrai que Varroa

derive ceterme du verbe lude*

re , jouer, c'est-à-dire, badiner,

se divertirs comme on disoit au

tresois les jeux Luperciens, par

ce que la jeunesse les céieDroit

d'une maniére solatre ; ce qui

n'empêche pas que l'auteur

n'attribue l'originedeces jeux

& de ces divertissement à la cé-

lébration de quelque fête , à la

dédicace de quelque temple,

qu à quelque-autre semblable*

motifdereligion.

Mais pourquoi nous arréter

à une question de nom , lorsque

tout paroít idolatrie dans- 1»

chose ? En effet tous les jeux, ti

rent leur nom de quelque Dieu»

du paganisme. Ainsi tantôt ©n>

a apellé Libéria»» ceux qui

ctoiem instjtue's à l'honjaeut de;
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'JLiber, ou Bacchus: car c'est à

ce faux Dieu , que les paysans

les consacroient en reconnois-

sance de la liberalité , qu'il leur

avoit faite , en leur découvrant

l'usage du vin. Tantôt- on a ape-

XéConsuaks ceux qui éíoient de-

diés à Neptune , nommé autre

ment Confus. Tantôt on a nom

mé equiriens ceux queRomulus

consacra à Mars. Quelques Au

teurs atribuent ^institution des

jeux confiâtes au mêmeRomu-

lus , qui voulut desormais faire

honorer Confits comme le Dieu»

du conseil , pour tui avoir inspi*

ré le dessein d'enlever les Sabi

nes, afin de les donner en ma

riage à ses soldats. Beau conseil

véritablement! Ne passe-t-il pas-

encore aujourd'hui parmi les

Romains pour une' chose juste

& permise? Je ne dis rien de ee *
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qu'il est aux yeux de Dieu. Car

ce qui doit faire abhorrer ce

coníéil détestable c'est qu'il

doit son commencement à une

friponerie , à une violence, à

une brutalité , à un fratricide , à

un fils de Mars. II reste encore

aujourd'hui dans le cirque près

des premieres limites , un autel

bâti sous terre & consacré au

Dieu Confus avec cette inscrip

tion : Confus fréside au conseil ,

Mars à la pierre , les Lares aux

assemblées. Les prêtres publies

y célébrent des sacrifices le 7.

de Juillet; & le grand prêtre du

mont Quirinal avec les vestales

en offre le 2 1. du mois d'Août.

Quelque temps après le même

Romulus institua des jeux en

l'honeur de JupiterFérétrien sur

le montTarpeïus; d'où il surent

apelés Tarpeïens & Capitolins ,
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comme raconte Pison. En suite

Numa Pompilius en institua

d'autres , consacrés à Mars & à

Ja Rouille : car la Rouille a été

érigee en Déesse. II se fit enco

re de semblables institutions

par Tullus-Hostilus, par Ancus-

de Rome. Si l'on veut savoir

à quelles idoles ces différens

jeux surent consacrés, il faut

liré Suétone, & les autres his

toriens qui ont écrit avant lui.

Mais en voilà assez sur l'origine

idolatre de ces jeux criminels

& abominables.

' Ace témoignage de l'anti- Ch*pì

quité ajoutons celui des siécles 1S'

postérieurs , dans lequel nous

découvrirons aufïi clairement

l'origine de nouveaux specta

cles, par les titres qu'on leur a

donnés. Onvoit par çestitres à

; . --jl mí

 

autres rois
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quelle idole.ôc à quelle supersti

tion ces jeux de differente es-

péce ont été consacre's. Ceux

qu'on apelle Mégaliens , Apal-

linaires , Céréaux Neptunaux ,

Floréaux , Latiares > se célè

brentpubliquementchaque an

née. Les autres moins fixés doi

vent leur origine ou à la naiflàn-

ce, ou au couronernent des

roisí ou aux prosperités de la

république y ou aux fêtes su

perstitieuses des villes munici

pales. Parmi ces jeux arbitraires-

on peut compter encore ceux

cjue les particuliers célébrent à

1 honneur de leur païens dé-

' funts : comme pour s'acquiter

d'un devoir de piéte envers euxj.

coutume ancienne. Car dès les

premiers temps on divisa Itìs

- jeux en- sacrés & en sunèbres.

3Les, premiers surent institués e»

l'honneur
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rhònneur des Dieux du pays,&

les autres eu mémoire des de

sunts. Mais peu nous importe

de savoir sous quel nom, & sous

quels titres ils ont été insti

tués: dès-là qu'ils sont consacrés

aux -mêmes esprits , ausquels

nous avons renoncé dans le ba

rème, c'en est assez. Ainsi qu'on

célébre ces fêtes ou en l'hon-

neur des Dieux , ou pour l'apo-

théose des desunts, c'est tou

jours la même chose , la même

idolâtrie , & nous devons y re

noncer également.

L'origne de ces différensCaAPi

jeux est donc la même > leurs ti- 7.

tres sont aulîì les mêmes , com

me provenant de la même cau

se : par conséquent leur specta

cle est le fruit malheureux qu'

une même icsolâtrie a produit.

II faut avouer néanmoins, que

P
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l'apareil des jeux du Cirque a

quelque chose de plus pom

peux : car c'est proprement à

ces derniers que convient le

nom de Pompe. C'est ce qui pa-

roîtpar la prodigieuse quantité

des simulacres , par le nombre

infini des tableaux, par le super

be atirail des carofles , des cha

riots , des brancards , des chai*

ses , des courones qu'on y étale.

Outre cela que de cerémonies,

que de sacrifices précédent, ac

compagnent , terminent ces

jeux : que d'augures, que de

prêtres , que d'Oficiers font en

mouvement! J'en prens à té

moins les habitans de cette su

perbe ville, où les démons en

foule semblent avoir établi leur

demeure. Que si ces spectacles

font moins magnifiques dans les

provinces , parce qu'on y a
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moins de secours ; en quelque

endroit cependant qu'on les cé

lébre , on n'en doit jamais ou

blier l'originex'est de là princi

palement qu'ils tirent leur mali

gnité. Ainsi une branche, ou un

ruisseau conserve les mauvaises

qualitésdutronCjOu de la source

d'où ils viennent.Qu'ily aitdonc

dela magnificence,ou non dans

ces jeux, ils offensent toujours

le Seigneur. Quelque que soit

la pompe du cirque , quand il

n'y auroit qu'un petit nómbre

de simulacres , c'est toujours

une idolâtrie , n'y eût- il qu'une

feule idole. Quand onn'ytraî-

neroit qu'un char, c'est néan

moins le char oùTon porte Ju-

játer. De quelque indigence,

de quelque médiocre apareil

qu'une idolâtrie soit accompa

gnée , elle n'est que trop mani
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feste par l'origine criminelle

d'ou elle yient.

Chap* . Suivons le dessein que je me

fuis proposé ; venons mainte

nant aux lieux où l'on représen-

te les spectacles. Le Cirque est

principalement consacré au so

leil. On y voit son temple bâti

au milieu , & son image toute

r.aïonante surie sommet du tem

ple. Admirez cette disposition;

ils ont cru ces pieux idolâtres ,

qu'il ne falloit point placer sous

l'obscurité d'un toit, celui qu'ils

voient briller tous les jours sur

leurs têtes. Comme ils assurent,

que Circé la premiere institua

des spectacles à rhonneur de

son puissant pére le soleil , ils

prétendent aussi, qu'elle a don*

né son nom au Cjrqu.e. En veri

té cette fameuse magicienne

ri'a pas méçupcrement fait réus»
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fïr les affaires de ceux dont elle

étoit la prétresse ; je veux dire

des demons , & de leurs minis

tres. Considérez donc combien

d'idolâtries on découvre par ce

seul endroit : autant d'orne-

mens du Cirque font autant de

temples profanes. Ici on yoit

des figures ovales: elles sont dé

diées àCastor &Pollux par ceux

qui croient sollement , que Ju

piter transsormé en cignesut po*

rede ces deuxjumeaux,& qu'ils

naquirent/d'un œuf.Là on trou

ve desdauphins : ils sont consa

crés àNeptune.D'un autre coté

onvoit degrosses colomnes,qui

soutiennent ou les statues Ses-

siennes&mÇ\ apelkesde la déesse

qui préside aux semences ; ou

les MeJJìennes , dites ainsi de

celle qui préside aux moissons i

ou les TnteUennes , de celle qui

Piij
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préside à la tutelle des fruits.Def-»

vant ces colomnes paroissent

trois autels consacrés à. autant

de dieux j c'est-à-dire , aux

grands , aux puijjans , & aux

lions. L'opinion des gentils est ,

que ce sont les mêmes dieux

quisont venus de Samothrace.

Le superbe & prodigieux

Obelisque est consacré \ com

me l'aflureHermaíele) ou plu

tôt prostitué au soleil. Les ca

racteres hyeroglifíques , qui y

sont gravés comme autant de

mistéres , temoignent aslez ,

que c'est une superstition des

Egiptiens. Cette assemblee de

démpnsauroit langui fans leur

grand'mére : c'est pourquoi el

le y préside auprès de ce grand

bassin j qu'on nomme l'Euripe. 1

Consus , comme j'ai deja dit ,

demeure caché sous terre pro-



les Spectacles. if$

che des Termes. Ce n'est pas

tout: les limiresMurtiennes ti

rent aussi leur nom d une idc-

le> car la déesse Murtia passe

chez les gentils pour la déesse

de l'amour. Aussi ces hommes

réligieux n'ont pas manqué de

lui dresser un temple dans cet

endroit. Voyez , ô fidéles disci

ples de J. C. combien de noms

infames ont rempli le cirque !

Loin de vous une réligion à la

quelle préside tous les démons.

. Puisque nous en sommes sur

le sujet de ces lieux profanes, il

est bon de répondre à une ob

jection que sont quelques-uns.

Quoi, disent- ils , si je vais au

cirque hors du temps des spec

tacles , dois -je craindre que

mon ame y contracte quelque

souillure ? Les lieux considérés

en eux-mêmes ne tirent point

Pirij
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à conséquence. Car un servi

teur de Dieu peut aller sans au

cun péril, non -feulement aux

endroits où i'on s'aífenabiepour

- les spectacles , mais encore aux

temples des gentils ; lorsqu'il y

en a quelque raison , sans au

cun raport ni aux offices, ni aux

autres .proprietés de ces lieux.

D'ailleurs où pourroient de

meurer les chrétiens ? les rues,

les places , les bains, les hotele-

ries, nos maisons mêmes ne

sont point fans quelque idole;

Satan & ses anges ont occupé

tout le monde.Cependant quoi

que nous demeurions dans le

monde , nous n'avons pas pour

cela quité Dieu : on le quite

seulement , lorsqu'on s'attache

aux maximes &aux plaisirs cri:-

rninels du monde. Si j'entre

dans le capitole,ou dans letenv

-
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pie de Serapis pour y faire des

prieres, ou des sacrifices , alors

je renonce à Dieu. Si je vais au

cirque, ou au theatre , à dessein

d'aflister aux spectacles , je tra

his ma réligioru Ce ne sont pas

les lieux par eux - mêmes , qui

souillent notre ame; c'est ce qui

se passe dans ces lieux & ce qui

souille ces lieux mêmes , com

me je viens de le montrer. Ce

qui nous gâte sont les choses

gatées& corrompues. Je ne me

suis arrété à montrer à quel

les divinités on a consacré ces-

lieux , que pour faire mieux voir

que les choses qui s'y passent,

apartiennent spécialement aux

idoles à qui ces lieux ont été

consacrés. Parlons maintenant

de la maniére dont on repré

sente les jeux dans le cirque.

L'usage des chevaux .étoitCHArv
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simple dans le commencement:

c'étoitpourfaire voyage;rien ne

rendoit mauvais un usage uni

versel. Mais quand on ies em

ploya pour les jeux, ce qui étoit

un present de Dieu , devint un

instrument du démon. C'est

pourquoi ce nouvel usage est at

tribué à Castor & à Pollux, à qui

Mercure donna des chevaux

pour cet effet ; comme nous

l'aprenons de Stelìchore. II y

a d'autres semblables courses

consacrées à Neptune , que

les Grecs apellent d'un nom

paticulier «nrw le cavalier.

Or ces jeux qui se sont avec

des chevaux attelés, ne sont

pas moins idolâtres que les au

tres. Car les chars à quatre che

vaux sont dédiés au soleil , &c

ceux qui n'en ont que deux ,

sont consacrés à la lune. D'ail
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leurs Erichtonius est le premier

qui osa , comme dit le Poete.

Joindre quatre chevaux; &pous

sé par la gloire

Sur un rapide char courir h la vir£il-

"Viïlóire. : ' Oeorg.

Or cet Erichtonius , fruit

abominable des débauches de

Yulcain & de Minerve , est un

monstre démoniaque , ou plu

tôt un diable , &. non un ser

pent. Que ce Trochilus de Gre

ce, qui paííe pour inventeur

de chars , dédia son premier

ouvrage à Junon. Enfin fic'est

Romulus qui a introduit cet

usage chez les Romains ; il doit

fans doute être mis lui-même au

nombre des autres idolesjs'il est

vrai qu'il est le même que Qui-

rinus. Tels ont été les inven

teurs des chars à quatre che

vaux ; faut-il donc être surpris ,
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que les combattans aient été

a abord couverts des livrees de

t'idolâtrie , fi je puís m'exprimer

ainsi. Au commencement ces

livrées n étoient que de deux

couleurs ; Tune' blanche qui

' étoit consacrée à l'hiver , à cau

se de la blancheur de la nége :

l'autre, couleur de feu qui étoit

consacrée àl'été, à cause des

rayons du soleil. Dans la suite le

plaisir & la superstition s'étant

également aegment€S,Qíi chan-*

gea la dédicace de ces deux

couleurs s & on en ajouta deux

autres. Le rouge sut consacré à

Mars , & le blanc aux zéphirs j

le verd à la terre ou au prin

temps , & l'azur au ciel , ou à la

mer , ou à l'automne. Or com

me toute l'idolâtrie est anathe-

matisée de Dieu , il est certain

quU condamne aussi ces pro^
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íànes consécrations, que l'on

fait aux différens élements du

monde.

Passons au théattre dont l'o-

rigine & les titres sont les mê

mes que ceux du .cirque , com

me nous savons déja montré , Chap.

en parlant des jeux en général. I0-

Ainsi l'apareil du théatre ne dif

fère presque point de celui du

cirque. On se rend à l'un & à

l'autre de ces deux spectacles

au sortir du temple ; où l'on, a

prodigué l'encens en abon

dance, arosé les autels du

sang de plusieurs victimes. On

marche parmi le bruit des fifres

& des trompettes; pendant que

deux infames períbnages, di

recteurs des sunérailles -, & des

sacrifices , je veux dire le dêfi-

gnateur&c L'attrispice , condui-

íbnt tout le cortége. Mais voici
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ce que le théatre a de particu

lier , & ce qui le distingue du

cirque : voyons d'abord com

bien le lieu en est infame.

Le théatre est proprement le

temple de Venus. C'est ainsi

3ue sous prétexte d'honorer la

éeífe ce lieu éxécrable a été

canonisé dans le monde. Autre

sois s'il s'élevoit quelque nou

veau théatre , qui ne fût point

consacré par une dédica

ce solennelle , les censeurs le

faisoïent souvent abatre pour

prévenir la corruption des

mœurs s qu'ils prévoyoient 4e-

voir suivre infailliblement des

actions lascives qu'on y repré-

sentoit. Remarquez ici en pas

sant , combien les païens se

condamnent eux-mêmes par

leurs propres arrêts,& combien

ils décident en notre faveur par
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leur atention à cohserver la po

lice. Quoiqu'il en soit Pompée

le grand , dont la grandeur ne

céda qu'à celle de ion théatre ,

aïant fait bâtir le superbe édifi

ce , qui étoit comme la citadéle

de toutes les infamies > & crai

gnant les justes reproches que

ce monument atireroit un jour

à fa mémoire , le métamorpho

sa en une maison sacrée. Ainsi

aïant invité publiquement tout

le monde à cette dédicace , il

ota à cet édifice le nom de théa

tre, & lui donna le nom de tem

ple de Venus > où nous avons

ajouté, dit- il, quelques empla-

cemens pour les spectacles. De

cette sorte il couvrit du titre de

temple un ouvrage profane, &

se moqua de la police sous un

vain prétexte de réligion.

Jje théatre n'est pas feule
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ment consacre à la déesse de

l'amour il Fest encore au dieu

du vin. Car ces deux demons du

libertinage , 6c de] ivrognerie

font fi étroitement unis, qu'ils

semblent avoir conjuré ensem

ble contre la vertu : ainsi le pa

lais de Venus est aussi l'hôtel de

Bacchus. En effet il y avoit au

tresois certains jeux du théatre,

qu'on apelloit proprement libè-

' riaux ; non-feulement à cause

qu'ils étoient consacres à Bac

chus, comme sont les Dyoni-

siens chez les Grecs ; mais enr

core parce que Bacchus en

e'toit l'instituteur. Du reste ces

deux divinités exécrable ne

président pas moins aux actions

du théatre , qu'au theatre ; soit

qn'on ait égard a la turpitude du

geste,ou aux autres mouvemens

dissolus du corps. C'est ce qu'on

remarque

'
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ïemarque en particulier dans les

acteurs de la comédie. Dans-ce '

miserable métier, ils sont gloire

«^immoler en quelque façon

leur mollesse à Venus & à Bac-

€hus; les uns par des dissolu

tions horribles , les autres par

des repreTentations lascives &

brutales. Pour ce qui regarde

les vers; la musique , les flutes ,

les violons , tout cela ressent les

Apollons, les Muses, les Miner

ves jles Mercures. Disciple de

Jesus-Chrit ne détesterez-vòus-

pas des objets , dont les auteurs

doivent vous paroître íì détesta

bles. Ajoutons un mot sur ce'

qui regarde les actions théatra

les , & la qualité de leurs institu

teurs, dont le nom- seul nous- -

doit être en abomination. Noua-

savons -, que les noms de- ces-

hommes -morts ne sont rien*,»
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non plus que leurs simulacres.

Maist nous n'ignorons pas , que

ceux qui ont taché de contre

faire la divinité sous des noms

empruntes , & sous des simula

cres nouveaux , ne sont autre

chose que de malins esprits ,

c'est-à-dire, des démons. D'où

il paroît manifestement , que les

aètions théatrales dont nous

parlons/ont consacrées à l'hon-

neur de ceux qui se sont cou

verts „ pour ainsi dire , du nom

de leurs inventeurs : & par con

séquent que ces exercices sont

idolâtres : puhque ceux qui en

sont les auteurs.paífent pour des

Dieux. Je me trompe j je de-

vrois avoir dit d'abord que ces

exercices ont une origine bien

plus ancienne. Ce sont les dé

mons, qui prévoyant dès le

commencement que le plaisir
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des spectacles seroit un des

moyens les plus éficaces pour

introduire l'idolâtrie •, inspiré-

rent eux-mêmes aux hommes

l'art des représentations théatra

les. En effet, ce qui devoit tour

ner à leur gloire , ne pouvoit

venir que de leur inspiration :

& pour enseigner cette suneste

science au monde , ils ne de

voient point employer d'au

tres hommes, que ceux, dans

l'apothéose desquels ils trou-

voient un honneur & un avan

tage singulier.

Pour nous en tenir à Tordre Chap.

que nous avons marqué, par-'11.

Ions maintenant du jeu des

Athlétes. Ils ont presque la mê

me origine que les précédens :

auíïìles divile-t- on, en sacrés &

en sunébres ; c'est-à-dire , qu'ils

font dédiés ou aux Dieux des

1
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nations, ou aux désunts. De làe-

leurs titres remplis d'idolâtrie v

les jeux Olimpiques sont con-

sacrés à. Jupiter , comme les

Gapitolins; les Pythiens à Apol

lon ; les Néméens à Hercule y

les Isthméens à Neptune : les-

autres qui sont en grand nom

bre se célébrent à la mémoire

des morts. Faut-il donc être

surpris r que [appareil de ces'

jeux soit souillé, des taches de

l'idolâtrie ? Témoin les couron

nes profanes dont on y récom

pense les vainqueurs : témoin.,

les prêtres qui. y président : té

moin les ministres qui y sont dé

putés du corps des magistrats ;

témoin enfin le sang des tau

reaux qui y sont immolés. Tel

le est auííì la.conformité qui se

tEouve entre le lieu où com-

Bâtent les Athlétes, ôc lelieu .du-
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cirque , ou du théatre. Comme-

dans celui-ci l'on voit des ban- -

des de joueurs de flutes, de vio^

Ions , ou d'autres instrumens dé

diés aux Muses , à Apollon , &

à Minerve 3 de même dans ce

lui-là paroiflent les bandes mar

tiales consacrées à- Mars ; par

ce qu'elles animent les combat-

tans par le bruit des trompettes-

Ainn* le stade ressembleparfaite-

ment au cirque r outre que le

stade peut encore être regardé

comme le temple de cette ido

le , en l'honneur de laquelle les

Athlétes célébrent solemnelle-

ment leurs jeux- Enfin on fait

que Castor & Pollux , que Mer-

cure & Hercule , sont les au

teurs des exercices de la lice.

II nous reste à parler du plus Cha$

fameux & du plus agréable de !1*

tous les spectacles. On. La d'à»
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bord apellé devoir, comme qui

diroit effìce > parce qu'office &

devoir signifient la même cho

se. Les anciens s'imaginoient,

que par cette sorte de specta

cles ils rendoient leurs devoirs

aux morts i sur tout après qu'ils

eurent modéré la barbarie de

cette pratique par une cruauté

moins barbare. Car autresois ,

comme l'on croyois , que les

ames des désunts étoient soula

gées par l'effusion du sang hu-

maimon immoloit sur leur tom

beau, de malheureux captifs, ou

des esclaves mutins qu'on ache-

toit exprès pour cela. Dans la

suite on jugea à propos de cou

vrir du voile de divertissement,

une inhumanité li atroce. C'est

pourquoi on instruisoit ces mi

serables à faire des armes , bien

ou mah cela étoit indifférent,
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pourvu qu'ils aprissent à s'entre-

tuer. Instruits de la sorte , on les

faisoit venir au jour marqué

pour les sunérailles ; afin qu'ils

s'immolassent comme par di

vertissement sur le tombeau des

désunts. C'est ainsi que l'on con-

soloit les morts par des meur

tres. Voilà l'origine du devoir.

Ce spectacle quelque temps

après,devint d'autantplus agréa

ble , qu'il sut plus cruel. C'étoit

peu que d'employer le fer pour

faire entre-tuer des hommes : il

fallut encore pour rendre le di

vertissement plus complet , ex

poser ces hommes à la sureur

des bêtes féroces. Les victimes

qu'on immoloit de la sorte

étoient regardées comme un

facrice fait à l'honneur des pa

reils désunts. Or un pareil sacri

fice est une véritable idolâtrie i
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puisque l'idolatrie est une espé-

ce de culte que l'on rend- aux-

morts : ces honneurs funèbres,

& l'idolâtrie se raportent éga

lement aux désunts* Mais dans;

les tombeaux, êc dans les statues

des morts il ne demeure autre

chose que des démons : on ho

nore par conséquent les dé

mons pat ces pratiques.

Considérons présentement

, Íbs titres du jeu des Gladiateurs,

dont nous venons de montrer

ròrigine. Quoique cette sorte

de spectacle ait passé del'hon-

neur des morts à l'honneur des1

Vivans , je v-eux dire , à celui des

questeurs , des magistrats, des

pontifes & des prêtres, il faut

avouer, queíi ces dignités ont

du raportà l'idolâtrie , comme

elles y en ont éfectivement, tout

ee qui fe pratique au nom de;
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ces dignités , doit être souillé

&c corrompu , puisque la sour*

ce en est gatée. Nous devons

dire la même chose de l'appa-

reil qui accompagne ces jeux.

La pourpre,, les écharpes , les

bandelettes,, les .courones , les

harangues , les discours , les fe

stins , qu'on fait la veille, tout

cela n'est que la pompe du dia

ble. Qne devons - nous donc

}uger de ce lieu horrible , plus

,execrable que les parjures mê

mes dont il retentit ? Car l'am-

phitéatre est consacré à une plus

grande multitude de démons,

:que le Capitole même , qui est

le temple de tous les demons.

On trouve là autant d'esprits

immondes qu'il y a d'acteurs

ou de spectateurs. Enfin Mars

& Diane président aux deux

exercices . de l'amphitéatre 5

R
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c'est-à-dire aux combats & à la

chasse. . .

Je crois avoir montré en

combien de façons l'idolâtrie a

souillé les spectacles. J'ai fait

voir , que l'origine , que l'ap-

pareil , que les titres , que les

lieux , que les représentations

en sont idolâtres. D'où il est

manifeste 3 qu'après avoir re

noncé à l'idolâtrie , il ne nous

est nullement permis d'affister

à ce qui est irréparable de l'i

dolâtrie. Non que les idoles

soient quelque chose , comme

.parle 1-Apôtre ; mais c'est que

les íacrilices qu'on offre aux

-idoles«sbnr offerts aux démons

qui habitent dans ces idoles ;

soit qu elles représentent les

morts , ou ce qu'on appelle

,des Dieux. Or comme ces deux

«Ipéces d'idoles íbnt d'une mê*
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me nature s d'autant que les

morts & les dieux sont même

chimere , nous nous abstenons

egalement de l'une & de l'au

tre idolâtrie. Ainsi nous ne de

testons pas moins les temples

des dieux s que les sepulcres

des morts : nous n'aprochons

point des autels de ceux-là »

nous n'adorons point les ima

ges de ceux-ci : nous ne fai

sons ni des sacrifices aux uns,

ni des offrandes aux autres :

nous ne mangeons ni la chair

des victimes immolées aux pre

miers , ni les viandres offertes

sur le tombeau des derniers >

parce que nous ne pouvons

participer en même -temps à

la céne du Seigneur , & à celle

des demons. Si nous nous fai

sons donc un scrupule de souil

ler notre bouche de ces vian

Rij
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des profanes, à combien plus

sorte raison ne devons -nous ,

pas eloigner de tout spectacle

consacré ou aux dieux , ou aux

morts , les autres organes de

nos sens , qui nous doivent être

fans doute plus prétieux > je

veux dire , les yeux , & les oreil

les ? Car ce qui entre par ces

deux orgaaes ne se dissout pas

dans l'estomac, mais se digere

dans l'ame même» Or il est

hors de doute que la pureté de

notre ame est beaucoup plus

agréable à Dieu , que la netteté

de notre corps.

Chap. Quoique j'aie montré jus-

*+. qu'ici que l'idolâtrie régne dans

toute sorte de jeux ( ce qui de-

vroit suffire pour nous les faire

'haïr) tâchons néanmoins d'ap

puyer encore par de nouvelles

raisons , le sujet qui est en ques-;
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tion 5 ne fût-ce que pour ré-

pondre à quelques -uns, qui se

prévalent de ce qu'il ne paroit

point de loi positive, qui nous

défende d'aífister aux specta

cles : comme fi ces spectacles i.Jtaí,

n'étoientpas interdits dès qu'on 1*

nous interdit toute convoitise

du siécle. En effet demêmequ'il

y a une convoitise des riches

ses i des honneurs , de la bon

ne chére , des voluptés char

nelles , il y en a aullìjune des

plaisirs. Or entre les autres es

péces de plaisir , on peut comp

ter les spectacles. Les con

voitises , dont nous venons de

parler, prises en général, ren

ferment en soi les plaisirs ; de

même les plaisirs entendus dans

une signification générale , s'é

tendent aux spectacles. Du res

te nous avons déja dit en par-
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lant des lieux , où se donnent

les spectacles , que ces lieux

ne nous souillent pas par eux-

mêmes ; mais par les choses qui

s'y passent : parce que ces ac~

tions étant infames de leur na

ture , sonsréjaillir leur infamie

fur les spectateurs. Jugez donc

encore , mes Fréres , s'il est

permis de prendre part à un

divertissement , où les marques

de l'idolatrie sont tracées par

tout.

Chap. Mais comme certains esprits

ne se rendroient qu'avec peine

à ces verités , tâchons de les

convaincre par d'autres rai

sons. Dieu nous commande de

• 4* révérer, & de conserver le S.

Esprit en nous par notre tran-

quilité , notre douceur , notre

modération , notre patience >

parce qu'il est de fa nature un
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esprit tendre , & doux : il nous

defend au contraire de l'in-

quiéter par.nos sureurs , par nos

emportemens , par nos colé-

res , par nos chagrins. Or com

ment acorder tout cela avec

les spectacles , qui troublent ,

qui agitent íì surie ufementl'es-

prit? Car par tout où il y a du

plaisir , il y a de la paflion , sans

quoi le plaisir seroit insipide :

partout où il y a de la passion,

il y a de l'emulation , sans quoi

la paiïìon seroit désagréable.

Or l'émulation améne la su

reur, l'emportement , la colé

re, le chagrin , & cent autres

passions semblables , qui sont

incompatibles avec les devoirs

de notre réligion. Je veux

même qu'une persone assiste

aux spectacles avec la gravité,

& la modestie qu'inspire ordi

Riiij



200 Traite' contre

nairement une dignité hono<-

rable -, ou un âge avancé , ou

un heureux naturel ; il est néan

moins bien difficile , que' l'ame

ne ressente alors quelque agi

tation , quelque passion secréte.

On n'alïìste point à ces diver-

tiffemens fans quelque affec

tion ; & on n'éprouve- point

cette affection , lans en ressen

tir les effets , qui excitent de

nouveau la paslion. D'un autre

coté , s'il n'y a point d'affec

tion , il n'y a point de plaisir ;

& alors on devient coupable

d'une triste inutilité , se trou

vant là où il n'y -a rien à prositer.

Or une action vaine & inutile

ne convient point, ce me sem

ble , aux Chrétiens. Bien plus ,

un homme se condamne lui-

même , en se rangeant parmi

ceux ausquels il ne veut point
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être semblable ; 6c dont par

conséquent il se déclare éne-

mi. Pour nous , il ne suffit pas

que nous ne faíïions point le

mal , il faut encore que nous

n'aïons aucun commerce avec

ceux qui le sont. Ecoutons là-

deífus le reproche que fait le

Prophéte : Si vous aperceviez^, tf. 4?-

( dit-il , an voleur , vaus couriez^

avec lui. Plût à Dieu que nous

ne sufíìons pas même obliges

de demeurer dans le monde

avec ces gens-là : cependant

dans cette fâcheuse nécessité , '

nous devons en être séparés

dans les choses mondaines. Le

monde est à la vérité l'ouvra-

ge de Dieu ; mais les choses

mondaines sont l'ouvrage du

démon.

Lorsqu'on nous défend la ^"AP?

fureur ., on nous interdit donc
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aussi toute sorte de spectacles,

sur tout le cirque , où. la su

reur preTide plus particuliére

ment. Voyez le peuple qui s'a

chemine tout hors de lui vers

le lieu , où le spectacle doit

se donner : voyez-le , dis-je ,

tout agité , tout étourdi , tout

troublé , dans l'incertitude où

il est qui remportera la victoi

re. Le Préteur tarde trop à ve

nir chacun a les yeux con-

tinuélement atachés à l'urne :

on diroit que les spectateurs

s'y remuent avec les sorts

On atend en suspens la décla

ration du Préteur Chacun

débite ses extravagances. Ju

gez de leur solie par la vanité

de leurs discours : il a déja ,

dit-on s envoyé la ferviéte : cha

cun dit à son voisin , ce que

son voisin a vu lui-même. Té
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moignage sensible de leur a-

veuglement : ils aperçoivent

mal, ce qu'ils pensent bien a-

percevoir : ils s'imaginent que

c'est une serviéte , & c'est li

mage du Diable précipité du

ciel dans l'enfer. De là on

passe aux sureurs , aux animo

sités „ aux discordes , & à tout

ce qui est sévérement interdit

aux disciples du Seigneur de

la paix. De là tant d'impréca-

tions , tant d'injures fans nulle

équité , tant de suffrages fans

égard à aucun merite. Et quel

profit peuvent espérerpou r

eux-mêmes des spectateurs qui

ne sont pas à eux-mêmes?Ils sa-

tristent du malheur d'autrui j ils

se réjouissent du bonheur d'au

trui : tout ce qu'ils désirent , tout

ce qu'ils maudissent ne les ré

garde point. Ainsi leur assec



204 Traite' contre

tion est vaine & leur haine est

injuste. A la vérité , il est peut-

être plus permis d'aimer fans

sujet , que de haïr injustement ;

du moins Dieu nous defend de

haïr même avec raison 5 puis

qu'il nous commande d'aimer

tue. 6. nos ennemis. II nous défend

de maudire persone , même

.avec quelque sujet ; puisqu'il

nous ordone de bénir ceux

qui nous maudissent. Cepen

dant, quoi de plus surieux que

le cirque , où. l'on n'épargne

ni sénateurs , ni citoïen*. Si

quelqu'un de ces emportemens

qu'on y remarque , est quelque

part permis aux chrétiens, il leur

est aussi permis dans le cirque,

mais s'il leur est défendu par

tout , il Test aussi en ce.t endroit.

Chap. £)e même Qn nous comman

de de renoncer à toute sorte
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d'impureté : on nous ferme •

donc le théatre, qui est à pro

prement parler , le consistoire

privé de î'impudence, où l'on

n'aprouve que ce qui est des-

prouvé par tout ailleurs. Auíïï

le plus grand charme du théa

tre consiste d'ordinaire dans le

spectacle des plus grandes in

famies. Ce sont ces infamies"

que représente , ou un Toscan

par ses gestes impudiques , ou

un comédien à l'aide des ha

bits de femmes , ou un panto

mime par les indécences abo

minables , à quoi il a acoutu-

mé son corps dès son enfance,

afin d'en donner aux auttes des

leçons. Bien plus, ces miséra

bles victimes de l'impudicité ,

qui ont prostitué leur corps au

public, ne paroissent-elles pas

,
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aussi sur le théatre , d'autant

plus misérables , que ne décou-

vrant ailleurs leur turpidité qu'

aux hommes , ici elles la sont

paroître aux yeux des autres

îèmmes , à qui elles avoient eu

foin de se cacher jusqu'alors.

On les expose à la vue de tout

le monde ; à gens de tout âge,

de toute dignité. De plus un

crieur public anonce ces cour

tisanes à ceux qui ne les co-

noissent déja que trop. Voilà ,

dit-il , la loge d'une telle : il.

faut donner tout pour la voir :

elle a telle & telle qualité. . . .

Mais passons sous silence des

infamies , qui devroient être

ensevelies sous les plus épaisses

ténebres , afin que le jour mê

me n'en fut pas fouillé. Cepen

dant vous sénateurs, vous ma-
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gistrats, vous citoïens Romains,

rougissez de honte s & de con

susion ! Du moins ces malheu

reuses , qui ont étouffé en elles

toute pudeur â craignent - elles

en certain jour de montrer au

peuple les indécences de leurs

gestes : du moins rougissent-

elles une sois Tan f Au reste , si

nous devons avoir en éxécra-

tion toute sorte d'impureté ,

pourquoi nous sera-t-il permis

d'entendre ce qu'on ne fçau-

roit dire fans crime ? fcachant

d'ailleurs que Dieu condamne ,

toute plaisanterie -, & toute pa

role inutile. Pourquoi nous se

ra-t-il permis de regarder ce

qui nous est défendu de faire ?

Pourquoi les mêmes choses qui

souillent Thomme par la lan

gue , ne le souilleroient- elles
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pointparlesyeuxj&parles oreil

les : les oreilles , & les yeux

étant comme les avenues de

de nôtre ame í- II est difficile

que le cœur soit bien net , lors

que l'entrée en est corrompue.

Voilà donc le théatre interdit,

dès-là que fimpureté est con

damnée.

Si vous dites que les actions

théatrales ont été inventées

pour aprendre la politesse , &

la íìence du monde i je ré

pons , que nous devons mépri

ser cette sience mondaine ,

puisqu'elle est une solie devant

Dieu j & par conséquent que

nous devons détester ces" deux

espéces de spectacles ; je veux

dire la comédie , & la tragé

die , où sont employés tous ies

atraits de cette maudite doctri

ne.
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ne. La comédie est , pour ainsi

parler, l'école de l'impureté :

La tragédie n'aprend que

cruauté, qu'impiété, que bar

barie. Soyez donc persuadés

que le recit inutile & dange

reux d'une, aòìion honteuse , ou

cruelle , n'est pas excusable ,

non plus que l'action même.

Vous ajoutez, qu'il est fait men-

tion du Stade dans l'Ecriture 9.

sainte. Je Tavoue ; mais vous

devez avouer aussi , qu'il est in

digne de regarder ce qui se

passe dans le stade ; savoir les

coups de poing, les coups de

pié, les soufflets, & toutes les

autres insolences qui défigu

rent le visage de l'homme qui ,

est Timage de Dieu. Vous ne

sauriez avec quelque religion

aprouver ces courses insensées,

ces surieux élancemens , qui *

S

»
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acompagnent le jeu du disque;

& tant d'autres mouvemens ,

plus extravagans les uns que

les autres. Vous ne sauriez ,

sans injustice , faire l'éloge de

ces sorces corporelles, qui ne

servent qu'à la vanité de celui

qui les exerce , ou à l'outrage

de celui contre qui il les em

ploie : moins encore pourriez-

vous estimer cette íìence, que

Joisiveté des Grecs nous a apri-

se ; de se'faire un corps tout

neuf , comme pour résormer

celuique Dieu nous a fait. Non,

non : des hommes engraisses

pour un lì malheureux emploi,

ne peuvent mériter que notre

exécration. Enfin la lutte est

une invention du diable. II la

commença , lorsque par son ha

bileté il renversa . nos premiers

parensv Le mouvement des lut-
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teurs n'est qu'une soupleflesenv <.

biable à celle du serpent in

fernal. On acroche pour arré

ter un adversaire > on se plie

pour l'entortiller s on gliífe pour

lui échaper. Vous combattez ,

direz-vous , pour avoir le plai

sir d'être courone : de telles

courones sont - elles d'aucun

usage aux chrétiens f

Faut-il que nous examinions c»ak

maintenant , fi l'amphitéatre est l*

condamné dans les saintes Ecri

tures f Si nous pouvons dé-

montrer , que la cruauté , que

la ferocité, que la barbarie nous

est permise; à la bonne heure,

allons à l'amphitéatre. Si nous

sommes tels , qu'on nous su-

pose , prenons plaisir à nous re

paître du sang humain. II est

bon, direz-vous, que les scélé

rats soient punis. Qui peut le

Si)
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nier , sinon les scélérats eux-

mêmes ? J'en conviens donc i

mais convenez aufll qu'unhom

me de bien ne peut licitement

se complaire dans le supplice

d'un méchant homme : puis

qu'il doit plûtôt s'atrister de ce

qu'un homme semblable à lui,

a e.u le malheur de devenir

assez coupable , pour mériter

... . d'être si rigoureusement puni.

D'ailleurs peut -on me -repon

dre , qu'on n'expose aux bêtes

feroces , ou qu'.on ne punisse

ordinairement que les seuls

coupables ? Les innocens ne

sont-ils jamais sacrifies , ou par

la malice du juge , ou par la

negligence de l'avocat , ou

par l'irrégularité de l'insorma-

tion ì Ah ! qu'il vaudroit bien

mieux ignorer , quand les mé-

' chans sont punis , & ne savoir
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pas que des gens de bien pé

rissent ; si toutesois ils peuvent

tous être apellésgens de bien.

Certainement il y a des gla

diateurs innocens , qui parois-

fent dans l'amphitéatre , pour

devenir les hosties du plaisir

public. II y en a d'autres qui

y sont conduits comme cou

pables ; mais comment ? En

punition d'un vol léger. Par

exemple , on leur fait aprendre

à devenir homicides. Au reste ,

je n'ai fait jusqu'ici tout ce dé-

tail , que comme pour répon

dre à des païens : car à Dieu

ne plaise , qu'un chrétien veuil

le en savoir beaucoup pour re

noncer aux spectacles. Perso-

ne ne peut mieux exposer ce

qni se passe à l'amphitéatre, que

ceux qui y sont encore specta

teurs. Pour moi j'aime mieux
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ne pas tout dire , que d'en ra-

peler le souvenir.

Chap. N'est-ce donc pas une ex-

2S>' cuse frivole , & pitoyable , que

le raisonement de ceux , qui

veulent par des faux-suïans , se

persuader , que ces plaiíirs ne

leur sont pas défendus ì II n'y

a , difent-ils , aucun endroit sor

mel dans les Ecritures, qui con

damne les spectacles : un chré

tien ne peut-il donc pas y assis

ter ? Voici encore l'argument

. d'un homme que j'entendois

dernierement subtiliser de la

sorte. Le soleil , disoit-il ; bien

plus , Dieu lui - même , ne re-

garde-t-il pas du haut du ciel

la comédie , le combat des

gladiateurs ,&c les autres jeux,

fans en recevoir aucune souil

lure? Cela est vrai : je sais que;

le soleil jette ses rayons sur un
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cloaque, fans qu'il en devienne

moins pur. Si Dieu ne regar-

doit pas nos crimes , & nos in

famies, peut-être qu'alors nous

éviterions la rigueur de ses ju-

gemens. Mais helas! il les voit,

& ne peut pas ne pas voir nos

brigandages , nos fourberies ,

nos adulteres , nos injustices ,

nos idolatries , & nos specta

cles ; & c'est pour cela que nous

ne devons pas y assister , afin

que nous ne soyons point aper

çus par celui qui aperçoit tout.

Homme teméraire ! vous osez

. comparer le coupable avec son

juge ? L'un est coupable , par

ce qu'il a découvert ; & l'autre

est juge , parce qu'il n'y a rien

qu'il ne découvre. Ne sera-t-il

donc pas auíli permis , selon

vous, de s'abandonner à la su

reur hors du cirque , à l'impu
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dicité hors du théatre., à Vair

solence hors du stade , ou à la

cruauté hors de l'amphithéa-

tre ; puisque Dieu voit tout,hors

des loges , hors des degrés ,

hors des portiques ? Nous nous

trompons : ee que Dieu con

damne , n'est jamais permis j *

ce qu'il défend , est toujours &

par tout illicite. Voilà en quoi

consiste la vérité ôc l'integrité

de la morale chrétiene ; l'exac-

titude de la crainte, &la fidé

lité de. l'obéissance , que nous

devons à Dieu ; c'est à ne ja^

mais altérer les redoutables

commandemens , & à ne pas

prétendre asoiblir ses jugemens

éternels. Ce qui est bon en soi ,

ne sauroit jamais être mauvais >

& ce qui est mauvais en soi, ne

sauroit jamais être bon. Tout

est fixé > & déterminée par la

vérité
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vérité éternelle , qui est inva

riable.

Les Païens, qui n'ont point Chap.

cette plenitude de la vérité , "*-

parce qu'ils ne veulent pas con-

noître celui qui est le docteur

de la vérité 5 les Païens , dis-je ,

jugent du bien & du mal selon

leur caprice. Ce qui leur pa

raît bon aujourd'hui, leur pa-

roît mauvais demain : ce qu'ils

regardent ici comme illicite ,

là ils le regardent comme per

mis. Qu'arrive-t-il de là ? L&

voici. Celui qui feroit scrupu

le de lever un peu trop sa ro

be dans une rue pour ua

befoin devient si impudique

dans le cirque , qu'il expose

avec effronterie à la face- de

tout le monde , les parties de

.son corps qu'il devroit cacher

le plus. Celui qui n'oseroitpro-
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férer la moinìlre parole de»-

honête en presence de sa filles

la conduit lui-même à la co

mille discours impurs , & lui

faire voir mille postures indé

centes. Celui qui se fait un de

voir de reprimer l'insolencç

d'un querelleur , aprouve les

meurtrissures sanglantes que fç

font les athlétes dans le stade.

Celui qui se trouve saisi d'hof-

reur en voyant le cadavre d'un. ,

homme mort d'une mort na

turelle y se fait un plaisir dans

i'amphitéatre de repaître ses

yeux de la vue d'un corps ,

dont les membres tout déehir

rés, & mis en pieces, nagenf

encore dans le sang qu'il a ré

pandu. Bien plus , celui que fa

charge conduit à l'amphitéa-
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cide, pousse lui-même un mi

serable esclave à la boucherie

à coups de verges-, & de baton,

Celui qui veut qu'on expose

chaque assassin à un lion fu

rieux i demande qu'on donneà

un barbare gladiateur la liber

té pour récompense , s'il sort

victorieux du combat; mais s'il

vient à y perdre la vie , le voilà

ïegrété avec des démonstra

tions de compassion & de ten

dresse par celui même qui Ta

fait exposer à la mort , & qui

reçonnoít de près avec satis

faction ce malheureux , auquel

il a voulu de loin oter la vie»

en cela d'autant plus cruel ,

qu'il devoit être auparavant

plus humain.

Faut- il être surpris de Yiri- cnu.

constance de ceshommes aveu- lr*

gles , qui ne jugent du bien,, ou

Tij
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du mal , que selon leur bisarre

imagination ? J£n voici une nou

velle preuve. Les magistrats

eux-mêmes,, & les administra

teurs des jeux privent de tou

te charge honorable les cava

liers du cirque , les. athlétes ,

les comediens, les gladiateurs

( c'est-à-dire ces galants hom

mes ^ à qui certaines dames

jpm l^. baslesse de sacrifier leur

çœur ^, & iouv,ent' même leur

corps ? en commettant aveç

eux des infamies , qu'elles se

piquent de condamner en pu*-

plie. ) On condamne donc au-

thentiquement cette espece dé

gens à la derniere ignominje ,

<en les excluant absolument cfp

la cour ; du barreau , du senat ,

de Tordre des chevaliers , en-

: fin de toute sorte de dignités,.

£epencjant eíi lçs déclarant in*

v £ w 1
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fames , ces magistrats hono

rent de leur présence les jeux

de ces misérables ; Quelle bi-

sarrerie ! Ils aiment Geux qu'ils

punissent ; ils meprisent ceux

qu'ils aprouvent > ils louent

l'ouvrage , & notent d'infamie

l'ouvrier. Quelle étrange forte

de jugement, que de condam

ner un homme pour les mêmes

choses , pour lesquelles on l'es-

time ! Disons mieux : quel aveu

tacite de la méchanceté d'une

action , quand ceux qui la sont

sont néanmoins diffamés > quel

que réjouiffans qu'ils devien

nent en la faisant.

Puisque la justice humaine Chap,

condamne donc ces malheur l}*

reux , malgré le plaisir qu'ils

donnent à leurs juges > puis

qu'elle les exclut de toute di

gnité , & les confine souvent

Tiij
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en des lieux horribles & dé

serts : combien plus rigoureu

se fera contre eux la justice di

vine ì Pensez- vous que Dieu

puisse aprouver ce cocher du

cirque , qui trouble tant d'aines*

qui excite tant de mouvemens

furieux , qui tourmente tant de

spectateurs ? Le croyez - vous

fort agrç'able au ciel , lorsque

couroné de fleurs comme un

prêtre des gentils , ou couvert

d'un vétement aussi bigarré que

celui d'un maître d'impudici-

té , il paroît elevé sur un char l

Ne diroit-on pas que le dia

ble veut avoir des Elies enle

vés vers le ciel , comme Dieu

en a ? Croyez-vous de même

que Dieu chérisse le comé

dien r qui se fait raser fi soi

gneusement la barbe; défigu

rant par çette infidclité le visa?
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ge qui lui a été donné ? Non

content même de rendre ainsi

fa face semblable à celle de Sa

turne , de Bacchus , & d'Iíìs , il

reçoit sur la joue tant de souf

flets , qu'il semble vouloir in

sulter au précepte de nôtre Sei

gneur. Comment ? c'est que le

diable l'instruit à présenter la

joue gauche , lorsqu'on l'afra-

pé sur l'autre. De même parce Math.

nul ne peut ajouter une coudée M*

à sa taille , ce rival de Dieu

aprend aux acteurs de la tra

gédie à s'élever sur leurs co

thurnes : veut-il démentirJesus?

Chrit ? Pensez - vous encore ,

que l'usage des masques soit

aprouvé de Dieu ? vous le

demande. S'il défend toute sor

te de simulacres , combien plus

défendra -t -il, qu'on défigure

son image ? Non , non : Fauteur

Tiiij
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de la vérité ne sauroit aprou-

ver rien de faux. II regarde

comme une espéce d'adultére

tout ce qu'on résorme dans son

ouvrage. S'il condamne toute

sorte d'hipocriiie , fera-t-il gra

ce à un comédien , qui con

trefait sa voix , son âge , son

sexe 5 qui fait semblant d'être

amoureux, ou d'être en cole

re ; qui répand de fausses lar

mes , & pousse de faux soupirs.

Enfin fi ce divin maître s'ex

plique ainsi dans la loi : mau

dit celui qui s'habillera en fem-

mejqueljugement croyez-vous,

qu'il porte contre un pantomi

me , qui prend non seulement

les habits , mais encore la voix»

le geste , & la molesse des fem

mes ? Peut-être que cet ou

vrier habile dans la sience des

coups de poing , demeurera.
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aussi sans punition ? En effet,

n'a-t-il pas reçu du createur un

corps sormé exprès pour l'ex-

poser aux gourmades , & aux

meurtrissures du ceste ì N'a-t-il

pas reçu des oreilles pour se les

faire enfler à sorce de coups ?

N'a-t-il pas reçu des yeux pour

se les faire crever à sorce d'in

sultes f Je ne dis rien de celui

qui pousse un autre au devant

d'un lion; afin de paroître moins

homicide , que la bête feroce

qui le met en piéces.

Faut-il d'autres preuves pour cha»

convaincre les véritables fer- 14,

viteurs de Dieu , qu'ils doivent

détester tout ce qui apartient-

aux spectacles ; puisque tout ce

la déplaît à leur divin maître l

S'il est vrai , comme je l'ai fait

voir, que les spectacles ont été

institués pour honorer le dé?
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mon j si l'apareil en est con>

posé des ouvrages du démon

( car ce qui ne vient pas de

Dieu est l'ouvrage du diable )

il s'ensuit manifestement que

c'est là la pompe de Satan , à

laquelle nous avons renoncé

dans nôtre batême. Or ce que

nous avons anathématisé alors ,

nous ne pouvons plus le re*

chercher ni par nos actions ,

ni par nos paroles , ni par nos ,

regards, ní par nos desirs. D'ail

leurs rompre notre promesse,

n'est-ce pas rompre notre ba

tême ? U faut cependant pour

une plus ample conviction que

nous interrogions les Païens

eux-mêmes. Demandons leur,

s'il est permis aux chrétiens

d'assister aux spectacles , que ré-

pondront-ils ì Infailliblement 3

disent-ils, cet homme est devenu
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chrétien : il a renoncé aux spec

tacles ; il n'y fdroit flus. Vous

voyez par là que celui qui ôte

cette marque distinctive , fait

conoître qu'il n'est plus chre

tien. Quelle espérance reste-t-

il donc à ce malheureux ? Un m

soldat ne passe chez les enne

mis qu'en abandonant ses pre-

miéres armes , qu'en quitant

i'étendart de son prince , ^u'en

violant fa soi , qu'en faisant ser

ment de périr avec ceux à qui

il se livre.

Y a-t-ilaparence qu'un chré- Ou*,

tien deserteur pense sérieuse- **.

ment à Dieu en un temps , &

en un endroit où rien ne itû

rapelle le souvenir de Dieu f

Est-il croyable qu'on puisse con

server la paix de l'ame , tandis

qu'on s'acharne à soutenir le '

parti d'un gladiateur ? Est - il
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faoile d'aprendre les régies dé

la pudeur , pendant qu'on tient

les yeux atachés aux infames

postures d'un comédien ? Ce

n'est pas tout : peut-on trouver

«n plus horrible scandale dans

m toute sorte de spectacles , que

ces parures extraordinaires qui

y brillent, & les hommes aíCs

pêle - mêle avec les femmes ì

Monstrueux mélange, qui don

nant aux uns & aux autres oca-

íìon de s'entretenir, fait que ces

entretiens mutuels soufflent par

tout les étincelles de la concu

piscence. Ajoutez que la pre-

, miére pensée que l'on a en se

rendant aux spectacles , c'est d'y

soir, & d'y être vu. D'ailleurs

est-il aisé parmi les efroyables

hurlemens d'un acteur , de pen-

* fer aux salutaires exclamations

d'un prophète f 'Est- il aisé de.
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joindre le chant de quelque

pseaume aux airs eíeminés de

quelque opéra ? Lorsqu'on re

garde deux athlétes se meurtrir

à grands coups de poing , est-il

facile de se rapeller dans l'esprit

la défense qui nous est faite , de

fraper celui qui nousafrapésf

JEnfinpeut-on aprendreladou- mth.

ceur & l'humanité , tandis qu'-

on se divertit à voir des hom

mes cruellement déchirés par

des ours , ou deux gladiateurs

s'acrochant l'un l'autre , & es

suyant avec leurs eponges le .

sang qu'ils se sont répandre i .

Grand Dieu , otez à vos servi

teurs le désir de prendre des

diverrissemens íi sunestes. Car

enfin , mes Fréres , considérez

ce que c'est que .de pûsser de

l'eglise de Dieu au temple du

diable ; d'un lieu sacre à un lieu
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profane î de l'éclat du ciel ;

comme l'on dit , à l'ordure de

la terre. Ces mains que vous

avez éievées vers le Seigneur,

vous les fatiguez un moment

après , pour aplaudir à un bou-

fon : de la même bouche donc

vous avez repondu amen pen

dant le sacrifice , vous rendez

témoignage à un gladiateur

dans l'amphitéatre ; enfin vous

* osez dire à tout autre qu'à Je-

sus.Chrit notre Dieu : qu'avi

ve k jamais.

Chaj. Ne soyons point surpris »-

*£' près cela que le démon s'enx-

pare de ces chrétiens infidéles.

JDieu l'a permis plus d'une sois ;

témoin l'exemple tragique de

cette femme, qui étant allée à

la comédie , en revint avec un

démon Hans le corps.' Comme

l'on exorcisoit. l'eíprit immon
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de , & qu'on lui commandoit

de répondre , pourquoi il avoir

osé s'emparer de cette femme î

C'est avec raison , dit-il, que je

m'en suis saifi : je l'ai trouvée

chez moi. II est constant auíïï

,qu'une autre femme vit en son

ge un singe , le même jour qu'

elle étoit allée entendre un co

médien ; & que le nom^Je ce

comédien lui sut souvent répé

té aux oreilles avea des repror ->

ches épouvantables : enfin que

cinq jours après cette femme

n'étoit plus eo vie. II y a cent

exemples semblables de per-r

sones qui ontperdu le Seigneur

f>our avoir communiqué avec

e démon dans les spectacles.

Car nulnepeut servirdeux mai- Uéktyi

tres. Quel raport peut-il y avoir *,

entre 'la lumiére & les téneV

bres , entre la vie & la mort i
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Nous devons anathématiser ces

assemblées païennes ; soit parce

que le nom de Dieu y est blas

phemé j soit parce qu'on y de

mande que nous soyons expo-

sés aux lions ; soit parce qu'on

y sorme le dessein de nous per

sécuter; soit parce qu'on y choi

sit les émissaires qui vont dé-

cou^ir les chrétiens pour les

tourmenter.

Que ferez-vous lorsque vous

ferez surpris dans ce concert

surieux de résolutions impies ?

Ce n'est pas que vous aïez à y

rédouter la persécution des

hommes : persone ne vous re-

connoît pour chrétien , tandis

que vous assistez aux spectacles.

Mais songez à ce que Dieu dé

termine de vous dans le ciel :

c'est de là que vous étes décou

vert par mille témoins. Au mo

ment
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ment que vous êtes dans le tem

ple du diable , les anges vous-

regardent du ciel ; 6c ils remar

quent en particulier celui qui

a proferé un blaspheme , qui l'a

écouté, qui a prété sa langue

& ses oreilles au diable contre

Dieu même. Ne suirez - vous

donc pas ces assemblées révol

tées contre Jesus - Chrit , ces

chaires remplies de corruption,

cet air qu'on y respire tout em*

pesté par la voix de mille scé

lerats , qui y jettent des cris l

Je veux que dans ces specta

cles il- y ait des choses pure

ment agréables , simples , mo

destes, quelquesois même ho*

nêtes : faites reflexion cepen

dant qu'on ne mêle pas d'oix

dinaire le poison avec le fiel ,

©u a^vec i'ellébore y mais avec

des liqueurs douces & agreV

V.
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bles au goût. C'est ainsi qu'enr

use le démon : il cache son

poison mortel en des viandes

oùil paroîtle plus de delicatesse

ôt d'agrément. Pat conséquent

tout ce que vous trouvez dans

ìes ípectacles de grand , de po

li, de mélodieux , de divertis

sant, de subtil, d'harmonieux,

régardez -le comme un rayon

de miel <ju'on a empoisoné.

Ayez moins d'égard au plaisir

de la bouche qu'au danger ,

qui est infailiblement ataché à

ce plaisir.

Laissez aux parasites du dé

mon la vaine satisfaction de

s'engraisser des mets qu'il leur

offre : qu'ils se rendent exacte

ment aux lieux des spectacles,

où leur patron les invite. Pour

nous le temps de fête , & de

réjouissance n'est-point encore
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venu. Nous ne pouvons nous

divertir avec les gentils , parce

que les gentils ne peuvent se

divertir avec nous. Chacun à

son tour : ils sont maintenant

dans la joie ; nous sommes dans

la tristesse. Le mondese rejouira , J'**

dit Jesus à ses disciples ; é'vous 1 *

ferez^ afflizet^ Gemissons pen

dant que les gentils se rejouis

sent i afin que nous puissions

nous rejouir , quand ils com

menceront leurs gémissemens.

Prenons garde à ne pas nous

divertir aujourd'hui avec eux,

de crainte qu'un jour nous ne

pleurions comme eux. Disci

ple de Jesus - Chrit vous êtes

trop délicat , si vous prétendez

avoir du plaisir dans le siécle í

ou plutôt vous étes insensé , si

vous regardez la joie de ce

monde comme un véritable

yij
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plaisir. Les philosophes n'ont

donné le nom de plaisir, ou de

volupté , qu'au repos , & à la

tranquilité de l'ame ; c'est cet-»

te tranquilité qu'ils regardent

comme le sondement de leur

joie , de leurs divertissemens r

& de leur gloire. Et vous aut

contraire , vous ne soupirez

qu'aprèsles troubles & ks agi

tations du cirque, du théatre,

de l'amphitéatre , & du -stade.

Oserez-vous dire que nous ne

pouvons vivre sons quelque-

plaisir , nous dont le plus grand»

plaisir doit être de cesserde vi

vre ? Car quel doit être notre

desir , sinon celui de l'Apôtre î

Savoir , de sortir du monde , ôC

d'aller régner avec le Seigneur?

Or notre plaisir est là où est no-^

tre désir,

. Cependant si vous croyez
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qu'on ne peut passer cette vie

íans quelque agrement , pour

quoi êtez-vous assez ingrat pour

ne vouloir reconoître , ni gou

ter tant de differens plaisirs que

Dieu a faits , & qui sont plus

que suffifans pour vous satis

faire ì Quoi de plus heureux

pour nous, que d'avoir été re

conciliés avec Dieu le pére ,

& avec Jesus son fils ? Quoi de

plus avantageux que d'avoir

conu la vérité , que d'avoir dé

couvert nos erreurs , que d'a

voir obtenu le pardon de tant

de crimes commis autrefois ì

Quel plus grand plaisir , que

ïéloignement du plaisir même ;

que le mépris du siécle ; que la *

jouissance de la vraie liberté >

que le calme d'unebonne con-

fìence ; que la sainteté de la vie »

& l'exemtion de la crainte d9
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la mort ? Quelle satisfaction que

de souler auxpiés les dieux des

nations, que de chasser les dé*

mons , que d'avoir le don des

guérisons miraculeuses , & des

révélations célestes ; enfin que

de vivre toujours pour Dieu ?

Voilà les véritables plaisirs des

chrétiens : voilà leurs spectacles

innocens , perpetuels,& qui ne

leur coûtent rien. Representez*

vous dans ces saints spectacles

une image des jeux du cirque >

coníìdérez-y la course rapide

de toutes les choses du siécle >

remarquez-y la vicissitude , &

la suite précipitée du temps î

regardez-y le terme de notre

consommation ; prenez - y le

parti des sociétés chrétienes :

animez vous-y à la vue de Yé*

tendart céleste ; éveillez -vous

au bruit de la trompeté de fan*
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ge j aspirez à la glorieuse pal

me du martire. Si vous etes

charmé de la poésie , vous avez

assez d'autres livres que. ceux

des gentils: vous avez assez de

beaux vers, assez de belles sen

tences , assez de cantiques , as

sez de chœurs de musique. Ce

ne sont point des fables gros

siéres ; ce sont de saintes vé

rités : ce n'est point un ramas

de strophes ampoulées 5 c'est

un trésor de sentences pures ,

& fans affectation. Demandez-

vous des combats , des lutes ,

des victoires f Le christianis

me vous en offre une infinité.

Voyez l'impureté abatue par

la chasteté , la perfidie vaincue

par la soi , la cruauté surmontée

par la misericorde , l'insolence

aterrée par la modestie : voilà

les combats propres deschré
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tiens , où, nous sommes glorieu-

sement couronés. Voulez-Vous

encore du sang répandu f Vous

avez celui de Jesus-Chrit.

Chap. Mais fur tout quel spectacle

3°« plus éclatant que celui , où tou-

'tes les nations de la terre as

semblées verront , & plutot qu'

on ne pense , paroître le Sei

gneur au milieu des nues ; alors

triomphant, alors plein de gloi

re , & de majeste , alors enfin,

reconu pour le veritable fils de

Dieu. Quelle fera en ce jour

la joie des anges , la gloire des

saints , la récompense des jus*

tes , & la magnificence de cet

te nouvelle Jérusalem s où ils

iront regner éternellement f I{

est vrai qu'il y aura en même-

temps un spectacle bien diffe

rent ; je veux dire le terrible

jour du jugement , le dernier:



les. Spectacles? 24. r

<3e tous les joui s , & le premier

de l'éternité : ce jour auquel

les gentils ne s'atendent p oint,

& dont ils se moquent : Ce jour ,

pu tant de superbes &anti-j

ques monumens de l'orgueil

humain seront anéantis , 6c tou

te la terre avec- ses habitans

fera consumee par un déluge

de feu. Quelle sera l'etendue

de ce speclacle î Quel étone-

ment , quelle surprise ! Ou si

vous voulez, quel objet de joie

ôc de plaisir , en voyant tant de

célébres monarques , que l'on

disoit régner dans le ciel , pouf

fer d'afreux gémissemens au mi

lieu des prosondes tenébres de

l'enfer avec leur dieu Jupiter ,

& avec la soule de leurs favo

ris ? Quel transport subit en

voyant tânt de gouverneurs ,

tant de magistrats,, tant de per-

X r
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sécuteurs du nom chrétien "J

bruler en des flammes plus

jníuportables que celles où ils

ont jette autresois Jesmartirs;

pendant que ceux-ci les insul

teront à leur tour dans cet eter

nel 6c rigoureux íuplice. Ajou

tez tant d'oEgueilleux philosor-

phes , qui se glorifíoient du

nom de sages , maintenant tout

couverts de feu en présence

de leurs insortunés disciples , à

iqui ces maîtres insenfés ta-

choient de persuader , qu'il n'y

avoit point de providence ; que

hos ames n'étoientrien , ou que

jamais elles ne se réuniroient à

nos corps.Ajoutez enfin tant de

poetes tremblants de frayeur ,

non à la vue d'un Minos , ou

d'un Rhadamante; mais devant

le tribunal de Jesus-Chrit , au

quel ils n'auront jamais voulu

penser.
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C'est alors que les acteurs de

latragédie pousserontdans l'ex*

cès de leur malheur , des cris

plus lamentables & plus éclá-<

tans que ceux dpnt ils faisoient

retentir autrefois le théatréJ

C'est alors que les boufons se

feront mieux connoitre > étant

devenus plus subtils par les

flammes dont-ils seront cou

verts. C'est alors que les super

bes cochers du cirque fraperont

davantagenotre vue, ëlevéssur

un char de feu , & tout envi-<

ronés de feu eux-mêmes. C'est

alors qu'on verrá tant de gla

diateurs percés , non de traits

de javelot , comme autresois

dans leurs académies , mais dè

mille traits de flamme , qui les

pénétreront de toutes parts. II

est vrai que j'atacherai moins

ma vue à ces misérables, qu'à'

Xij
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.«ces monstres d'inhumanité, qui

, exercerent autresois leur cruel"

Je rage contre le Sçigneur. Le

, voilà , leur ciirai - je alors , çe

jfils d'un charpentier , £c d'une

mere pauvre > ce destructeur

4u sabat , çe samaritain , ce

posséde çju démpn. Le voilà

celui que vous achetates du

traître Judas ; celui que vous

meurtrîtes, à sorce de souflets,

,& de coups j celui que vous

défigurates par mille crachats ;

celuj que vous abreuvates de

fiel, & de vinaigre : voilà ce-

Jui qui sut secrétement enlevé

par sçs disciples , ppur faire

acroirç qu'il étpit ressuscité $

pu qui fut deterré par un jar

dinier \ afin 4'ewpeçher que.

les laitues de son jardjn ne fus

sent soulées aux pies 4e ceux

i passoient par là. Pour vpijî
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de íì grands spectacles , pour

yous procurer de fì magnifi

ques divertissemens , que peut

faire la liberalité d'un préteur,

d'un consul , d'un questeur ,

d'un pontife f Vous me direz

peut-être que ces spectacles

font encore éloignés de nous ?

Non , mes Fréres , la soi nous

les rend déja présens ; & nous

pouvons les imaginer i com

me s'ils se paísoient actuelle-

lement à nos yeux. Du reste,

quels doivent êfrë ces. doux

avantages que l'œil n'a point

vus, & que l'oreille n'a point

entendus , & cfue l'esprit hu- 1.

main n'a jamais pu compren- **

dre ì Ne doutons point qu'ils

ne surpassent infiniment tous

les plaisirs du cirque , du théa*

tre , de l'amphitéatre , du sta^

Xiij
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de,& de tous les autres lieux;

que la vanité a consacres aux

spectacles. . • ....

 



M7

REM ARQUES

SUR LE TRAITE*

CONTRE LES SPECTACLES.

UN chrétien , c est-à-dite un homme Chap<

qui doit se tenir toujours prêt àmou-l»

tir , &c. Christianum expeditum monts

genus, &d Tertullien fait aparemment

allusion au triste état oùíè trouvoient

les chrétiens dans le temps des persé

cutions : on les regardoit comme

des victimes dévoue'es à la mort.

Ceux qui savent combien Tertullien

est obscur, mepardoneront la liber

té que j'ai prise de paraphraser un peu

cet endroit , pour le rendre plus clair.

Je n'ai pas entièrement íuivi ce que

dit Pamélius dans l'argument de ce

livre ; parce qu'il n'est pas vraisem

blable que les gentils proposassent

jamais à un chrétien la comédie, ou

les autres spectacles}Commeunmoyen

propre pour s'instruire à braver la

mort.

Notre ame rìa point été unie à notre Chap.

X iii; *•
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íorps pour être, &c.VAuteur s'expri-»

me ainsi en latin ; autspiritus ideo in~

ftus corpori , ut , &c. Outre que le ter

me entée [ infttus ] ne paroït pas assez

noble , & que celui d'unie est plus

propre , j'ai cru que je devois faire

parler Tertullien en bon catholique.

On fait que quelques Péres Pont aca-

sé de croire que les ames n'e'toient pas

crées de nouveau , mais qu'elles ve-

noient par voie de génération : ex tra-

dnce.

r,„,„ . Dans les amphithéâtres il y a des voies.
chap. r y . .

Pour bien entendre ce que dit ici 1 er-

tulien, il faudroit savoir quelle étoit

la figure des anciens amphithéâtres.

Vitruve , Juste-Lipfe , Rofin, & d'au*-

tres en ont fait de longues descrip

tions. La forme en étoit rc*de , St

plus ordinairement ovale. Le fonds

qu'on apelloit aussi arène, e'toic urre

grande place où combatoient les gla?

diateurs. Cette place e'toit entourée

d'une galerie ou plateforme , qu'on

nommoit Vorchestre ; c'est là qu'é-

toient assis les sénateurs , & les autres

principaux magistrats. Au dessus de

t'orchestre régnoient également tout
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autour plusieurs galeries , qui s'éle-*

voient les unes fur les autres , com

me un amas continu d'étages. Ces

e'tages étoient coupés en quelques

endroits par des .escaliers pour la

commodité du passage des specta

teurs ; & comme ces escaliers ten-

doient droit au centre de l'amphitéa-

tre, ils donnoient une forme de coin

à ce grand amas d'étages dont nous

venons de parler, & que les anciens

apelloient cuneispeftaculorum. Ce que

notre auteur nomme donc voies , é-"

toient les escaliers diférens , ôc ces

larges espaces qui régnoient tout au

tour au pié d'un certain nombre de

degrés. Vitruve les apelle aussi che

mins itinera.

Lesjeux luperciens. Une jeunesse fol- (jatLT^

le célébroit ces jeux vers la fin du j.

mois de Février àl'honneur du dieu

Pan; en courant par la ville d'une ma

niére immodeste, & insolente. Les

folies du carnaval parmi les chrétiens

ont malheureusement succedé aux fê

tes lupercales des païens. Quel afronc

à la sainteté de notre réligion !

Jl reste.... près des premières limites, fâ^
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Ces limites étoient certains poteatíx

semblables à de petites piramides. II

yen avoit de deux sortes dans le cir

que ; les premières , qu'on apelloit

aussi Murtiénes , étoient tout proche

des barrie'res d'où partoient les gla-

diateuts, & les cavaliers ; les autres

étoient à l"extremité du cirque.

ÌH4, Leu. du mois d'jtoât. Suivant Plu-

tarque c'étoitle 18 jour, auquel ar

riva le rapt des Sabines.- Le Calendrier

Romain s'acorde néanmoins avec

Tertullien.

IbiJ. Ceux qu'on apelìe Régaliens, dpollinai-

tes , &c. Les jeux Mégaliens où l'on

représentoit des comédies , comme

il paroit dans Térence , étoient con

sacrés àCybéle, que les poètes nom

ment la grand'mére des dieux, & en

grec Mêy«Atj. Les Apollinaires dediés

a Apollon se célebroient dans le cir

que ; de même que les Céreaux , con

sacrés à Cérès. Politien prétend que

les jeux Céreaux, & les grands jeux

jdu cirque étoient les mêmes. Rosin ,

Boulanger, & Lacerda prétendent ìe

contraire. Les Neptunales se céle

broient aussi dans le cirque en Thon
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«eur deNeptune. Les Latiares étoient

dédiés à Jupiter , & les Flereaux à Flo

re. Dans ces derniers, on repreTentoit

des comédies de la derniere indécen

ce , comme je le dirai plus bas.

,JL quelque chose de plus pompeux. Rien Chap.

de plus superbe , & de plus magnifi- 7.

cjue que la pompe du cirque. Ce qu'

en diticiTertulîien nedétruit point

profanes.

Le cirque efi principalement consacré Cha*ì

'dusokil. Ilyavoit plus d'un cirque à

Rome. L'auteur parle ici du plus

grand de tous ; lequel avoit été bâti

par Tarquinius Priscus du coté du

Mont Aventin: II fut ensuite consi

dérablement augmenté par les em

pereurs Romains. On dit que la Ion-»

sueur de ce cirque étoit de trois sta

des & demi ; & que la largeur étoit

moindre d'environ ùn quart ; ce qui

feroit 1981. pié de roi en longueur,

donnant à chaque stade $6é. piésde

roi mesure de France; & environ-

1486. en largeur. On ajoute qu'il

pouvoit contenir cent cinquante mil

le hommes. Voyez Boulanger, Rosinj

&c.
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ìbii. l(t ^m vott des figures ovales. ... U

an découvre des dauphins. Mr. Fleuri

dans son Histoire Ecclesiastique fai

sant l'analise du traité des spectacles

de Tertullieu , supofe* que cet auteur

parle de ce qu'il n'avoit peut-être ja

mais vu. Tertullien , dit-il , montre ÍV-

rigine de chaque espéce dejeux ; & par

lant de cèux du cirque en particulier , il

fait entendre qu'il n'étoit pas à Rome ,

& peut-être qu'il n'y avoit jamais été.

J'ai peine à croire que ceux qui li

ront avec atcntiòh cet endroit de

Tertullien , tirent la même consé

quence. La description du cirque est

trop claire & trop détaillée > pour ne

pas l'atribuef à un homme qui écrit

cé qu'il voit , ou du moins ce qu'il a

vu.

V>id. íefoptrfo » & prodigieux obélisque. 11

avoit, suivant le témoignage de Pli

ne iìj. piés & trois quarts de hau

teur, fans y comprendre la base. II y

en avoit d'autres moindres ; comme

on peut le voir dans Kirker qui a

íompofé un grand ouvrage fur ces

hautes colones piramidales , que l'o»

nommoit obélisques.
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Erichtonius fruit abominable. L'ex- Chai»

pression latine m'a paru trop forte 9.

pour la rendre mot à mot en fran-

çois : elle auroit certainement cho

qué les oreilles chastes.

Le rougefut consacré , fyc. II est fou,-

yent fait mention de ces quatre cou

leurs du cirque dans plusieurs au

teurs.

Le dpftgnatewç ,&ïauspice. Le de'si- CnXt

gnateur dont Tertullien parle ici, est ,0. '

celui qui avoit foin d'assigner à cha,-*

cun fa place. II y avoit aussi des dé-

fignateurs dans les pompes funèbres.

L'Auspice est celui qui considérait les

entrailles des victimes , pour en tirer

des présages.

"Pompée le Grandie. En latin, Tom- ibid.\

peins magnusfolotbeatrofuo minor. Pen

sée forte, Tertullien dit en un antre

endroit quçlque chose de semblable ,

en parlant d'Alexandre : Magnum re-DePaU

gem fêla sua gloria minorer». H° *. 4«

Jkiant invité à cette dédicace. Plir

ne âit que cette seconde dédicace se

fit sons le second consulat de Pom

pée. On y fit combatte les esclaves

contre vingt éléphans en l'honneuç
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de Vénus la victorieuse. Si l'on veut

savoir quelle étoit la disposition des

anciens théâtres , on peut lire les no

tes de Perraut fur Vitruve.

Chap. Dans les tombeaux , & dans les sta~

ii. ^tues des morts. II ne(faut pas s'imagi

ner que Tertullien condamne ici les

devoirs qu'on rend aux défunts sui

vant la sainte , & constante pratique

de l'Eglise ; puisqu'il veut qu'on fasse

des prières & des oblations pour eux,

ainsi qu'il le déclare ailleurs : de co-

ronat.milit.c 3. de Monogam: C.10.&

exbort. adcastit.c. 11. II ne desaprou-

ve ici que les vaines superstitions ,

dont les funérailles des païens étoient

acompagnées, & leurs foles apothéo

ses.

Chap. Le préteur est trop lent à venir. Le

16. préteur avoit deux emplois dans le

cirque ; 1 *. de remuer les sorts pour

tirer les noms de ceux qui devoient

combattre; 19. d'envoyer le linge ou

la serviéte qui servoit de signal pour

commencer le combat.

iiii, M a > fà-w j envoyé la serviéte. Cette

coutume vient , selon Caíïìodore ,

de ce qu'un jour comme Néron de
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meuroit long-temps à table , & que

le peuple demandoit avec empresse-;

ment , que l'on commençât les jeux,*

pet empereur fit jetter fa servie'tepar

la fenêtre pour signal , qu'on pouvoit

commencer.D'autres prétendent que

cette coutume est plus ancienne ; &

que les magistrats eux-mêmes , qui

étoient à l'orchestre , faifoient pa-

roltre de là quelque efpéce de mou

choir pour faire commencer le com

bat. Martial & Juvenal semblent a<«

puïer ce dernier sentiment.

Tar raide des habits des femmes : per Chap

mulieres. Quoique l'auteur s'exgjime I7>

d'une maniérè un peu obscure , je

crois ne'anmoins qu'il parle ici con

tre les comédiens qui s'habilloient en

femmes; car il parle un peu plus bas

des femmes , qui paroissoient elles-

mêmes fur le théâtre. /*

Elles rougissent une fois l'an. On ne IW.

fait pas bien quel était ce jour de

modestie , & de pudeur. Le Jésuite

Lacerda prétend que l'unique fois ,

où ces malheureuses prostituées rou-

gissoient, comme parle Tertullien ,

«fétoit àjafête de Flore, parce que,
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dit-il , les jeux Floreaux ne sei céíé*

broient qu'une fois l'an , savoir le z$

'îi'Avrií. Çependant Lactance nous

donne une idée bien differente de ces

jeux : il assure qu'on lès célébroic

d'une manière tout-à-fait scandaleu-

LaU 1 k* Voici ses paroles. Celebrantur ergo

iiv * ' Hli ludi [ florales ] cum omnì lafcivia

insi.l.i. convenientes memoria meretricis. Nant

0. 10. frater verborum licentiam , qttibus obs-

cmitas omnis eflunditur , exumtur etiam

restibus populo ^agitante meretrices, qu«

tune mimorum fur.guntur officto ; & in

conspeiìu populi usque ad fatietatem im-

fudìfprum luminum cum pudendìs mo-

tibus detìnetmr. Voyearaussi comment

S. Augustin foudroie ces jeux dans

son Epitre ioz. & ce que Séne'que

dans son Epitre 47. raporte de la mo-^

destie de Caton; lequel s'apercevant

que fa présence empéchoit le peuple

de demander le spectacle de ces infâ

mes nudités , se retira pour ne point

troubler la fete.

Chap. ®es hommes qu'on engraisse peur la

18. boucherie. L'auteur dit en latin ,altiles

bomines. C'est une figure prise de la

! volaille qu'on engraifle exprès pou,r

manger Si
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Si nous sommes tels qu'on nous fait paf- Chaí,

fer. Tertullien fait ici allusion à ce 19.

qu'il dit dans un endroit de son apo

logétique. Les chrétiens e'toient acu-

* sés d'une cruelle inhumanité; savoir,

d'égorger dans leurs sacrifices un pe

tit enfant ,& de se nourrir ensuite de

sa chair : Dicimursceleratiffimi desacra-

mento infanticidii, & pabulo inde. On

voit assez combien l'acusation étoic

injuste ; & que les gentils compre-

noient très-mal ce qu'ils entendoient

dire du sacrement de l'eucharistic;

Hors des logesjwsjles portiques.C'efí: cka?,

ainsi que j'ai cru pouvoir traduire les 10,

dejix mots latins, cameras, apulias. Les

interprètes ne sont pas tous d'acord

fur ce dernier terme : j'ai suivi Pamé-

lius.

Celui quivetit qu'on expose un ajsaflinCtíA?,

aux lions. C'est endroit est difficile

peut*être manque-t-il quelque chose

dans le latin.

Couvert d'un vêtement auffi bigarré , Cha?.

érc. Etrange licence !non seulement

il étoit permis à certaines femmes de

sacrifier leur honneur ; il se trouvoit

encore des hommes assez impudens

Y
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pour faire le métier infâme d'expo

ser en vente , si j'ose parler ainsi , la

pudeur de ces malheureuses. Pour

être reconnus ils portoient des ha

bits bigarre's de différentes couleurs,

pid» Ce comédien qui se fait raser. On voit

par ce reproche de Tertullien , que

c'e'toit une chose ridicule de son

temps , que de se faire faire la barbe j

ce qui n'apartenoit qu'à des comé-

diens,ou à des efféminés. Il n'est peut-

être aucune mode, qui ait tant varié

que celle de la longue barbe , & des

longs cheveux ; méme parmi les ec

clesiastiques. Pourquoi cela?

Chap. *Amx airs effeminés de quelque opéra.

*j> Comme ce terme est fort connu ,&

qu'il exprime bien la chose dont par

le Tauteur , fai cru qu'il me seroic

permis de rendre ainsi la phrase lati

ne ; inter effxmtnatìoms modos.

jjy^ Dont vous avez, répondu Amen pendant

Usacrtfice. II me souvient d?avoir lu

que les premiers chrétiens répon-

duient amen à la fin de ces paroles

corpus domhtinoflri,&c. que le Prêtre

dit avant que de donner la commua

nionjSí c'est aparemment à cette cou
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tume que Tertullien fait allusion, lis

répondoient de même amen après les, .

paroles de la consécration ; comme

il se pratique encore aujourd'hui chez

les Grecs. Paméliirs fait tomber ce re

proche de Tertullien , non fur les

laïques , mais fur certains prêtres qui

n'avoient pas honte d'assister aux spe

ctacles. Les paroles latines de notre

auteur semblent favoriser ce senti-

jnent: Ex ore qao Amen infanctum pro-

tuleris , gladiatori tefiimonium reddere.

Je doute pourtant qne les pre'tres

de ce temps-là fussent assez cssrontés

pour causer un si énorme scandale.

Qu'il vive à jamais. L'auteur s'est ibU.

exprimé ainsi en grec uç «iwvar; à quoi

répondent ces paroles latines, inj&cu-

la. Notre aclamation franchise signi

fie la même chose. f

Comme Von exorcifoit YefprHìniníoit-tnKi.

de. Voilà l'ufage des exorctfmes bien i^-

établi dans l'eglise dèsle commence

ment du troisième siJcle : quoique

le protestantJunius tache d'expliquer

autrement ee pastage. Tertullien pat

te encore des exorcifmes en plusieurs

autres endroits de ses ouvrages;
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Chap. Toutes les nations de la terre vefi

io, ront,& plutôt qu'on ne pense. En la

tin , quale autemspeclaculum in proxirm

est adventus Domini jam iridubitati , jam

superbi,jam triomphantis. A prendre

ces paroles de Tertullien dans le sens

qui se présente d'abord, on diroit

qu'il regardoit comme fort pcoche le

. dernier avènement de Jesus - Chrit»

Entre les pères de l'eglise quelques-

uns semblent avoir cru la même

ehose. Nous savon» que cette qpi-

nion ne s'est pas trouvée véritable ;

ainsi au lieu de traduire bientôt [/«

tttc.n. proximos } j'ai mis plutôt qu'on ne

fenjè : ce font presque les propres- pa-.

rôles de l'evangile.

ll/ii. Le voilà cefils de charpentier, & d'une

pauvre femme. Saint Jérôme dans son

épitre à Héliodore a transcrit ce pas

sage presque tout entier. Quoique

Lacerda prétende que dans l'un Si

dans l'autre de ces pères, il faut lire

quattuarii filius , & non pas puxfluar'u,

qui signifie quelque chose d'ignomi

nieux ; il me semble néanmoinsqu'or*

peut donner à ce dernier terme la si

gnification que j.e lui ai donnée. Je
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fie disconvient pas cependant que la

malice , & la haine n'aient pu faire

inventer aux Juifs les injures les plus

atroces contre la íainte Vierge.
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TRAITE*

DE LA PATIENCE,

AVERT IS S EMEN T.

/~ïE discours est un excellent

^ éloge de lapatience chrétien

ne. La fin que Tertullien s'y pro

pose , est d'inspirer un ardent

amour de cette vertu. II sait

v-oir d'abord , que Dieu lui-

même nous en donne un sensi

ble exemple 3 par la bonté ad

mirable dont il use envers les

hommes : mais fur tout 3 par là

patience extrême , qui a éclaté

en Jesus - Chrit son fils ; depuis

le moment de son incarnation ,

jusqu'au dernier infiant de sa

vie. Il sait ensuite une vive

peinture de ^impatience , dont

il montre Forigine S & les suites

funestes* Pourquoi cette pointu
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re i C'est -pour rehaujser l'éclat

de la -patience > & -pour en faire

paraître plus fenfiblement les

avantages , dont il fait un ajfe^

làng détail. Ze principal est r

que la patience est comme lefon

dement des autres vcftus. C'est

ce qu'il confirme par l'exempte

des saints j mais fur tout par

celui de Job , dont l'invincible

constance est ici décrite , avec

autant de noblesse , que de vi

vacité. Un peu avant la fin il

fait un portrait de la patience $. .

il la représente par une figure

sensible , comme une reine èga-

tement charmante par la dou

ceur de son naturel , par la

sérénité de son visage.

On fait au reste que S. Cy-

prien a imité Tertullien dans cet

ouvrage , comme il la imité en

.plusieurs autres. Vouloir dfai*
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der quel est le flus parfait j ce

feroit une forte d'imprudence ,

quoi qu'en ait fu dire un tra

ducteur habile à'ailleurs : ilfaut

froster de la leííure de tous les

deux ; & c'est ce qui convient k

tout homme sage & chrétien.

 

TRAITE'



 

: TRAITE

DE

X A PATIENCE.

IE le confesse devant Dieu : CHA*t

c'est en moi trop de har-1'

tuesse , pour ne pas dire de té-

-merité , que d'oser composer

un ouvrage fui la patience »

puisque je ne puis en faire au

cun exemple dans ma perso-

ne , dépourvu comme je suiff

de tout bien. II faudroit ce

pendant lorsqu'on entreprend

iéloge de quelque vertu , com

mencer par faire voir qu'on la

pratique ; & autoriser ainsi ies

îecons par l'expérience : afin

Z
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. que les paroles ne fissent point

rougir , d'être si mal soutenues

par les effets.Fasse le ciel que la

honte de ne pas faire moi-mê

me ce que j'enseigne aux au

tres , m'aprenne enfin à le pra*

tiquer. II est vrai qu'il y a cer

taines vertus , de même que

certains maux , dont l'exercice

paroît surpasser les sorces hu

maines. 11 faut un secours par

ticulier de la grace divine pour

embrasser ces vertus , 6c pour

les cultiver avec fruit. Çe qui

.est parfaitement bon doit ve

nir principalement de Dieu :

il n'y a que celui qui le possé-

de , qui puisse le communi

quer. C'est pourquoi sembla

ble à des malades , qui ne ces

sent de publier les avantages

de la santé, lorsqu'ils en jouis

sent le moins , j'espere de trou
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ver une espéce de consolation

à parler d'un bien, que je suis

très-faché de ne pas posleder.

Ainsi pour mon malheur ,

toujours brulant des ardeurs de

l'impatience , je dois soupirer

sans cesse après ma sante , la

demander instamment , & ne

rien ometre pour Yobtenir ;

sur tout quand je considere

dans le sentiment de ma soi-

. blesse , qu'il est difficile que la

soi soit bien vigoureuse , & que

la doctrine chrétienne conser

ve ses sorces , si la patience

ne vient au secours. En effet,

elle est tellement inséparable

des devoirs quiregardentDieu,

que fans la patience onnefau-

roit acomplir aucun précepte ,

ni faire aucune œuvre qui soit

agréable au Seigneur. Ceux

. mêmes qui vivent dans les te'
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nébres du paganisme , ne peu

vent s'empécher de lui don

ner le nom glorieux de fauve-

, rfiine vertu. Car les philosophes,

du moins ceux qui passent pour

les plus sages , sont tant d'esti

me de la patience , que mai

gre la biza.rre diversite de leurs

sectes , & l'opiniâtre oposition

de leurs sentimens, ils s'acor-

dent tous néanmoins au régard

á§ cette veitu, Ils conspirent,

ils se réunissent tous en fa fa

veur ; ils s'atachent , comme

fie concert a elle , pour se faire

une juste réputation dans le

.monde > e.nfln ils ne s'estiment

j sages , qu'autant qu'ils sont pa-

„ tiens. Preuve auteetique de

^'excellence de cette vertu :

puisque même la philosophie

humaine y sonde toute sa gloi

re , àç tout son mérite ; ou
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plutôt n'est-ce point une hon

te ,' qu'une chose fi divine soit

ainsi à la merci des prophanes

esprits du siécle ? Mais laissons-

là ces sages orgueilleux, dont

la défectueuse íagefle fera un

jour consondue , & anéantie

avec l'univers.

Pour nous; nous avons des c h a?.

motifs plus efficaces , & plus1*

glorieux de pratiquer la patien

ce. Ce n'est point une affecta

tion superbe , acompagnée

d'une stupidité cynique, qúi

doit nous animer à cette ver

tu : c'est la suprême , & vivan

te régie d'une doctrine céles

te i qui nous représentant Dieu

lui-même , comme le plus par

fait modéle de patience , doit

nous engager à devenir pa-

tiens comme lui. Car voyez

d'abord comment il fait éga-

 

Ziij-
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lement luire son soleil sur les

bons , & sur les méchans : com

ment il permet que les uns &

les autres profitent indifferem

ment de futilité des faisons ,

des éiemens , & des dons de

toute la nature. Tout Dieu qu'il

est , il suporte l'ingratitude de

tant de nations , qui ne cessent

de blasphemer son nom , &

d'outrager ses serviteurs ; &

qui portent l'insolence jusques

à adorer les ouvrages bizarres

de leurs propres mains. JEnfirt

il souffre le libertinage , ['ava

rice , l'injustice , & tous ces au

tres déreglemens honteux que

l'on voit se multiplier tous les

jours dans le monde ; il souffre ,

dis-je , ces désordres avec tant

de bonté, que fa patience ex-

tort à fa toute puissance. En
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effet , plusieurs en viennent à

douter s'il y a un Dieu ; parce

qu'ils ne comprenentpas pour

quoi il est si lent à punir le cri

me.

Voilà le premier tableau de Chm.

la patience , que ce divinmaî-3'

tre offre à nos yeux dans le

lointain d'une perspective; pour

nous la faire considérer com

me une vertu céleste. Mais que

dirons-nous de la patience di

vine, qui s'est montrée parmi

les hommes , & qu'ils ont , pour

ainsi parler, touchée au aoigc

dans la persone de Jesus-Chrit?

Cet homme Dieu ne refuse pas

de demeurercaché dans le sein

d'une mére , où il veut aten-

dre le temps ordinaire de

la naiíïance : il veut croître

comme les autres hommes.

Etant plus ngé , il ne cherche
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point à se faire connoître. Bien

plus , il semble se faire tort à

lui-même; car il se laisse bap

tiser par son serviteur , & ten

ter par le démon. Lorsque de

souverain de l'univers il est de

venu notre maître , pour nous

aprendre la voie du salut , acou-

tumé deja lui-même depuis

long-temps à suporter leurs fau-

nuth. t^s 5 *l ne conteste foint ; il nese

1 1. plaint point , il ne fait point en*

, tendreses cris dans les placespu*

bliques ; il ne brise point le ro

seau ébranlé ; il n'éteint point,

la mèche qui jette encore de la.

fumée. C'est ainsi, que devoir

ij. 4i. se vérifier la prédiction du pro-

phe'te , ou plutôt le témoigna

ge de Dieu même , qui nous

assure qu'il a mis son esprit dans

son fils , avec l'esprjt d'une en

tiére , & universelle patience-
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II ne rejete aucun de ceux qui

veulent se joindre à lui : il ne

méprise ni la maison, ni la ta

ble de persone : il ne rebute

ni les pecheurs , ni les publi

cains ; il ne se fiche pas mê

me contre les habitans d'une X(M.

ville de Samarie , qui résusent

de le recevoir ; tandis que ses

disciples indignés contre cette

ville insolente , demandent que

le feu du ciel tombe subite

ment , pour la réduire en cen

dre. II guérit des lepreux m-LuCA7-

grats > il pardone à ses calom

niateurs ; il lave les pies à ses

disciples. Ce n'est pas tout * il Math

souffre en sa compagnie Judas i*.

le traître Judas , fans vouloir

découvrir ce perfide aux autres

apôtres.

Lorsqu'il est livré à ses enne

mis, & qu'il est mené à la bour
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cherie comme une victime sans

voix ( car il riouvre sas flus la

bouche qu'un ayteau feus 'la

main de celui qui le tond) alors

ce roi des cieux , qui d'un seul

mot pouvoit apeller à son se

cours des légions d'anges , ne

consent pas même qu'un de

ses disciples tire l'épée pour

le venger. Sa patience reçoit,

pour ainíì dire , une blessure

dans la blessure de ^.alchus.

xuth. ç'çft pourquoi il donne fa ma

lediction à ceux qui desormais

fraperont du glaive ; & en gué

rissant miraculeusement ce mal

heureux , il satisfait par la pa

tience , qui est la mére de la

misericorde , à celui à qui il

n'avoit fait aucun tort. Je ne

dis rien de fa mort en croix :

il étoit descendu du ciel pour

cela. Cependant étoit - il be
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soin que cette mort douleu-

reuse fût précédée , 6c acom-

pagnée de tant d'outrages f

Non fans doute : mais il vou-

loit en qualité de victime se

raífafier , & s'engraisser du fruit

de la patience , avant que d'ê

tre tout-à-fait immolé. On lui

crache au visage ; on le souéte

jusqu'à le couvrir de sang ; on

le baffoue ; on le couvre d'une

honteuse robe > on lui enfonce

dans la tête une courone en

core plus honteuse. Admira

ble égalité d'ame , fermeté pro

digieuse j qui ne se dément ja

mais ! Celui qui avoit voulu

se cacher sous la figure humai

ne, n'imite rien de l'impatien-

ce humaine. Pharisiens , à cette

feule marque vous deviez re-

connoître votre Dieu : jamais

un pur homme n'auroit supra
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tiquer une telle patience. Tant

d'exemples de modération, &

de douceur, dont la sublimité

prodigieuse sert de prétexte à

l'infidélité des nations, doivent

au contraire exciter , & sorti

fier notre soi en Jesus-Chrit »

puisqu'ils nous montrent évi

demment , autant pat la- gran

deur de ses souffrances , que par

la sagesse de ses préceptes , que

la patience divine étoit deve

nue en lui comme une quali

té naturelle , qui rehauífoit ì;é-

clat de ses autres vertus.

Si les bons serviteurs se con

forment aux inclinations de

leurs maîtres , à combien plus

sorte raison devons-nous faire

paroître notre consormité aux

voiontés du Seigneur ? En effet

nous sommes les serviteurs du

Di#u vivant, dont les arrêts ne
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Xe terminent pas à des punitions

ou à des recompenses passage

res ; mais à une éternité de pei

nes, ou de bonheur. Pouréyj-

ter donc les effets de fa sévé

rité, ou pour participer à ceux

de fa miséricorde , ii faut êtr,e

aussi prompt à lui obéir , que

ses menaces sont terribles,& ses

promesses , avantageuses. Nous

voulons être obeis non seule-

pient de nos esclaves , & de

ceux qui nous sont soumis par

quelque autre titre , mais en-

ycore des animaux mêmes j dans

la persuasion où nous sommes

qu'elles ont été crées à notre

usage. Quoi, les créatures que

Dieu a soumis à nos volontés

feront dociles , & promptes à

écouter la voix de celui qui

leur commande > & nons tout

remplis de vanité , nous aurons
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de |a répugnance à obéir -au

souverain maître , de qui nous

dépendons absolument ? Quel

le ingratitude , quelle injustice ,

de ne pas rendre à Dieu la

même obéissance , que fa bon

té nous permet d'exiger des

autres ! Mais pourquoi tant de

raisonnemens , pour nous con

vaincre de la soumission que

nous devons à la majesté di

vine ? La feule connoissance

de Dieu nesuffit-ellepas, pour

nous aprendre ce que nous lui

devons ? Au reste qu'on ne s'i

magine pas que cette digres

sion sur l'obéissance , ne sait

rien à notre sujet : la soumis

sion est l'effet de la patience.

Un homme impatient ne sau-

roit être soumis, ni un homme

patient être indocile. On ne

peut donc trop s'étendre sur
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une vertu que le Seigneur lui-

même , principe , & rémuné-

rateur de toute vertu , a fait

éclater en sa persone ; étant

hors de doute, que tous ceux

qui veulent apartenir à Dieu,

doivent s'apliquer avec soin à

la recherche d'un bien qui est

le bien de Dieu. Voilà com

me en abregé les motifs qui

doivent nous animer à la pra

tique de la patience.

II ne fera pas néanmoins inu- Cha*

tile de traiter plus au long un t*

sujet , qui a un raport íi néces

saire à notre soi. Quoiqu'un dis

cours étendu puisse être quel

quesois repréhensible , il ne

sauroit cependant l'être quand

il s'agit de Tédisication , & de

la direction des mœurs. Si l'on

veut traiter à sond de quelque

vertu , il faut très-souvent par-



a8o Traite'

ler du vice contraire ; car &a

.voit plus clairement ce qu'il

faut suivre, quand on connoît

ce qu'il faut éviter. Considé

rons ce que c'est que l'impa-

tience 1 voyons , íì elle ne vient

pas du démon, comme la pa

tience vient de Dieu : par ce

moyen il nous fera aisé de con-

jnoîtrjecombience vice est.con-

traire à la foi chrétienne ; car

ce qui vient du rival de Dieu ,

jne iauroit fans doute s'allier

avec les .choses de Dieu : il y

a autant d'oposition entre les

effets , qu'il y en a entre les cau

ses. Ainsi Dieu étant infiniment

bon , & le démon étant templi

de méchanceté , cette differen

ce montre évidemment , que

l'un ne fait rien pour l'autre.

,Ce qui est mauvais ne peut pas

4avantage produire quelqup

chose
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chose de bon ì que ce qui est

bon , peut produire quelque

chose de mauvais. ,„ ...

Je remarque donc que l'im-

patience tire son origine du

diable. II la mit au monde ,

pour ainfi parler lorsqu'il su-

porta íi impatiemment , que

î'hommer cette vive image de

Dieu , eût reçu de son créa-

teur l'empire sur toutes les cho

ses crées. En effet, s'il eût su-

porté avec patience cet ordre

suprême , il n'en auroit conçu

aucun déplaisir : n'en conce

vant point de déplaisir , il j> au

roit pas envié le bonheur de

l'homme qui il ne tendit des

piéges sunestes que par jalou

sie. II sut donc jaloux , parce

qu'il sut chagrin ; & il sut cha

grin-, parce qu'il sut impatient.

De savoir maintenant si cet

Aa
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ange de perdition commença

par être malin , ou impatient ,

c'est ce que je ne me mets pas

en peine d'examiner. II est con

stant du moins que l'impatien-

ce naquit avec la malice , ou

^ue la malice commença avec

1 impatience j & qu'ensuite el

les continuérent à se sortifier

unanimement dans le sein d'un

même pére. Ainsi le diable ap

prit par sa propre expérience ,

combien cette passion étoit ef

ficace pour faire pecher. Com

me il savoir par ce qu'il avoit

éprouvé lui-même , que le pre

mier péché étoit entré dans le

monde par la voie de l'impa-

tience , il la fit venir aussi

tôt à sou secours pour rendre

l'homme criminel. II va ainsi

trouver Eve ; & dans l'en

tretien qu'il a avec elle , ce
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rusé serpent lui souffle avec ses

paroles son haleine infectée du

venin contagieux de l'impa-

tience. Elle n'auroit jamais pé-

ché , si elle eût suporté patiem

ment la défense que Dieu lui

avoit faite. Plus coupable en

core en ce qu'elle ne se con

tente pas d'avoir reçu elle feule

ce souffle maudit : elle ne sau-

roit aussi souffrir plus long-tems

le silence ; c'est un poids qui

l'acable : elle meurt d'impa

tience de parler à Adam, qui

n'étant pas encore son mari ,

n'étoit pas obligé par consé

quent de l'écouter. II lui prête

néanmoins l'oreille > & voilà

comment elle le fait devenir

le canal par où cette peste s

qu'elle avoit contractée du ma

lin esprits s'est répandue dans

le monde. .

A a ij
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C'est ainsi que l'impatience

de la premiere femme fit pé-

íir le premier homme > & que

ce premier homme périt auífi

par son impatience en deux

maniéres ; soit en portant aveç

peine l'observation du com

mandement de Dieu , soit en,

se montrant trop lâche a com

batte la tentation du démon.

Voilà donc forigine du péché *

voilà aussi le principe des ar

rêts du ciel contre le genre

humain. La colére de Dieu

commença par où avoit com

mencé l'offense de Thomme i

ou plutôt la premiére cause de

rindignation de ce divin maî

tre , fit éclater les premiers traits

de fa patience. Car se conten

tant de donner sa malédiction;

au démon , il arréta le juste

mouvement de colére , dan*
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lequel il pouvòit le punir plus

rigoureusement. Enfin quel au

tre crime peut- on imputer à

l'homme avant le crime de l'im

patience? II vivoit dansl'inno-

cence, & dans l'amitiéde Dieu,

il étoithabitant du paradis. Mais"

dès qu'il eut succombé àl'im-

patience, il cessa aussitôt d'être

agréable au Seigneur ; il n'eur

plus de goût pour les choses

celestes. Chassé ensuite de la

présence de son Dieu, &banr

en cette vallée de larmes , il se

laissa aisément dominerpar l'im-

patience , qui sut en lui le prin

cipe de toutes les fautes qu'if

commit contre son créateur.

En effet cette malheureuse pas

sion" aïant été animée par le

démon , sorma bientôt ia co

lére , secondée de la méchan

ceté. Comme elle avoit livr^
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gm. 4,^ la mort Adam , & Eve , elle

aprit à leur fils Caïn à commet

tre un homicide. Car quelle en

fût la cause , sinon parce qu'il

souffrit impatiemment que ses

offrandes fussent rejetées par

le Seigneur i qu'il se laissa em

porter de colére contre Abel,

& qu'il le tua : Or ne pouvant

le tuer sans être poussé par la

colére , ni poussé par la colere,

fans être dominé par l'impa-

tience , il est évident que ce

que la colére lui a fait commet

tre , doit être atribué à la dis

position qui a produit la colére.

Voilà en quelque façon le ber

ceau de l'impatience encore

naissante. Quel fut ensuite son

acroissement f II fut prodigieux:

n'en soyons point surpris. Car

si l'impatience a fait commet

tre le premier crime , il faut
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conclure qu'aiant précédé tou

tes les autres passions , elle est

comme l' origine de tous les

péchés ; puisque tous les pé

chés sont sortis de son sein, ainsi

que plusieurs rameaux viennent

d'une même tige.

Nous venons de le montrer

en ce qui regarde l'homicide ,

qui sut d'abord produit immé

diatement par la colére ; mais

quelque motifqui le cause dans

la suite , il provient toujours de

Fimpatience , comme de fa pre

miére source. Car soit qu'on

se porte à commetre ce crime

par jalousie , ou par cupidité,

on commence toujoursparl'im-

patience, en ne voulant point

se donner la peine de comba

tte un mouvement de haine,

ou d'avarice. Enfin tout ce qui

nons porte à quelque action
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mauvaise , vient d'une certaine

impatience où l'on est d'acom-

Î)lir au plutôt cette action. Je

e prouve. On commet un a-

dultére : pourquoi ? parce qu'on

n'a pas voulu íuporter plus long

temps la peine de rélìster aux

tentations de la chair. Si vous

dites qu'un des principaux mo

tifs qui obligent les femmes à

vendre leur honneur , est l'a-

mour de l'argent , je soutiens

aussi que ce coupable trafic

procéde d'une honteuse lache

té à détruire cetamour du gain^

Je ne fais mention que de ces

deux vices , parce qu'ils sont

les plus communs s 6c les plus

criminels devant Dieu. Mais

pour le dire en un mot , tout

péché vient de l'impatience.

On est méchant , parce qu'ort-

trouve trop de peine à être

homme
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homme de bien. La pureté est

insuportable àl'impudique ; la

probité au scélérat .> la piété à

l'impie» le repos à un esprit in

quiet. On devient vicieux , par- '

ce qu'on ne peut pratiquer plus

long-temps la vertu. L'impa-

tience étant donc la source des

péchés , ne doit-elle pas offen

ser infiniment celui quinesau-

íoit aprouver aucun péché.

Bailleurs il est manifeste que

^'impatience sut la principale

-caule de tant de révoltes , où

les Israélites se laissérent aller

contre le Seigneur. En effet,

xì'où vient que ce peuple in

grat , oubliant le bras tout-

puissant , qui l'avoit délivré de

Ja cruelle servitude d'Egipte ,

demande àAron de nouveaux

dieux , qui puissent le conduire

dans la terre promise ? D'oà

Bb



ipo Tr A I te'

vient que portant Finsolence

au plus au point , hommes &

femmes sacrifient volontiers

leur or,pour en faire une idole

publique ? Cette audace crimi

nelle vient de ce qu'ils supor-

térent impatiemment que Moï

se fût li long-temps à s'entre

tenir avec Pieu, quelque né-

ceflàire que fût cet entretien.

En vain ils ont été repus mi

raculeusement d'une manne ,

<jui leur a été envoyée du ciel

Xxod. comme une rosée nourrissante >

en vain ils ont été abruvés de

l'eau tirée d'un rocher ; ils se

défient encore du Seigneur,

Une soif de trois jours les aca-

ble ; ils ne peuvent plus l'en-

durer. Voilà l'impatience que

Dieu leur reproche lui-même

dans l'écriture. En un mot ,

poyrnepas descendre dans un
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plus long détail , le malheur du

peuple Juif est toujours venu

d'un défaut de patience. Pour

quoi ont ils fait mourir les pro

phétes ? C'est pour n'avoir pas

voulu souffrir leurs avis. Pour

quoi ont-ils fait mourir Jesus-

Chrit lui-même/ C'est pour n'a

voir pu suporter sa présence :

ils auroient été moins miféra-

bles , s'ils eussent été plus pa-

tiens.

Disons encore que c'est la

patience qui précéde , & qui «

luit la soi. Ainíì Abraham crut G

ce que Dieu lui avoit dit > &

fa soi lui sut imputée à justice.

Ce sut néanmoins la patience

qui éprouva la foi de ce pére

des croyans , lorsqu'il reçut le

commandementd'immolerson

fils : soumission que Dieu exi

gea , moins pour tenter la soi

Bbij
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d'Abraham , que pour montrer

par avance une figure de celui

qui deyoit être obeissant jus

qu'à mourir. Car du reste Dieu

conoissoit parfaitement celui

qu'il avoit régardé comme ju

ste ; ausli cet homme soumis,

reçut - il tranquilement l'ordrç

rigoureux qui lui sut donné ,

pour éprouver son obéissance ;

& il l'auroit exécuté de même,

fi le Seigneur l'avoit souhaité,.

Ce n'est donc pas fans raison

cju'il sut comblé de bénédiç-

tipns ; il ayoit étç fidéle } & il

fut fidéle , parce qu'il fut pa.-

" tient. G'est ainsi que la soi rer

haussée par J'éclat de la patien

ce , étant ensuite répandue dans

tout l'univers^par celui qui est

apelé (Jans ^Ecriture fils d'A-

Meth- braham.( c'est-à-dire Jesus-

Çhrit ) & ajoutant la grace à
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*a loi , mit la patience sa com

pagne à la tête de cette même

È°i , pour en être* comme le

*ceau : d'autant plus que cette

Vertu avoit manqué autresois

a la fience de la justice , ôc de

^a sainteté. Car que faisoit-on,

alors ? On rendoit mal pour

mal, ceiL^our œil, dent pouf

dent : la patience n'étoit pas

connue encore dans le mon

de, parce que la soi ne l'étoit

pas aussi. Cependant l'impa-

tience profitoit des ocafìonsr ,

où elle n'étoit pas arétée par

la loi. Cela étoit naturel : Tau-

teur, & le maître de la patien

ce n'étoit pas venu. Mais à son

arivée tout change. La graces

de la soi est réglée sur la pa

tience. II n'est plus permis de

dire des injures : on ne peut

plus traiter son prochain d'hom-
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me peu sensé, sans devenir cou

pable. Lacolére est défendue,

fanimosité est proscrite , la trop

grande vivacité est réprimée ,.

le vénin de la médisance est

oté. La loi a beaucoup gagné

depuis que Jesus- Chrit a dit:

M*tT>. Aimez^ vos enemish parlez^bien

* de ceux qui parlent mal de vous j,

priez^pour ceux qui vous persé

cutent , afin que vous foyez^ les

infans de votrepère célefle.Yoïez.

quel pére nous acquérons par

la patience. Enfin toute la sien-

ce de cette vertu est renfer

mée dans ce commandement

principal ; puisqu'il n'est pas

même permis de blesser le pro

chain par la moindre parole de

raillerie.

Chap. Maintenant si nous voulons

?. parcourir tous les autres sujets

pour lesquels on s'impatiente
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nous trouverons à chacun un

précepte qui y repond. En ef

fet, êtes- vous ému de la perte

de vos richesses ? Le Seigneur

vous avertit en mille endroits

de ses écritures de mépriser le

fiécle ; ou plutôt il vous aprend

le mépris que vous devez avoir

des biens temporels : parce que

vous ne trouverez nulle part , ,

qu'il y ait eu lui - même nulle

affection. Par tout il justifie les

pauvres: par tout il condamne

les richesses. C'est ainsi qu'en

nous inspirant du dégoût pour

les biens de ce monde , il en

seigne la patience , nous en

seignant à suporter sans cha-

grinleur diminution. Comment

cela? Le voici encore une sois.

C'est en montrant que puisqu'il

faut dégager son cœur de i'a-

tachement aux richesses , on

B b iiij
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doit par conséquent compter

pour rien la perte qu'on en peut

faire. Nous devons souffrir tran-

quilement la privation , oumê

me l'enlévement entier d'une

chose , qu'il nous est défendu

d'aimer. Le S. Esprit nous a

déclaré par la bouche de l'A-

pôtre j que la cupidité est la

racine de tous les maux. Mais

ne nous imaginons pas que cet

te cupidité consiste seulement

à delirer le bien de notre prcx-

chain. Ce que nous croyons

être à nous ,. n'est pas même à

nous. Nous n'avons rien: tout

est à Dieu; & nous lui aparte^

nons aussi. S'il nous arrive donc

de faire quelque perte , & que

nous la suportions avec impa

tience , nous faisons voir que

nous ne sommes pas afranchis

de la cupidité % puisque nous
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regretons de ne point avoir ce

qui ne nous apartient pas. C'est

desirer le bien d'autrui , que

de s'affliger d'avoir perdu ce

qui n'étoit pas à nòus. Celui

qui préférant les biens terres

tres aux biens du ciel, succom

be lachement sous le poids de

la disgrace , péche directement

contre Dieu. Pourquoi? parce

que pour l'amour d'une chose

temporelle , il avilit cette ame ,

qui n'a éte créée que pour les

biens éternels.Renonçons donc

courageusement aux choses de

ce monde : contemplons fans

cesse les biens celestes. Que

tout le monde périsse avec tous

ses biens peu nous importe i

pourvu que nous devenions ri

ches en patiençe." v. . . * '

D'un autre coté , je deman-

'de si celui qui souffre impa
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tiemment la perte d'un bien ;

qu'on lui a ravi , ou qu'il aura

perdu par quelque autre voie ,

aura le courage de se priver de

ce bien pour en faire quelque

aumône ì Celui qui ne veut

passelaifler tuer par un autre ,

est - il de goût à se tuer lui-

même f La patience dans les

disgraces est un exercice par

où l'on s'acoutume à faire part

de son bien aux autres. Celui

qui ne se fâche point de per

dre , ne se fâche point auslì de

donner. En effet , comment

voulez-vous qu'un homme qui

a deux habits en donne un

à un pauvre , s'il n'est dans la

disposition d'ofrir son manteau

à celui qui lui auroit enlevé sa

L*t.i(. tunique ? Comment nous fc-

rons-nous des amis par nos ri

chesses, si nous y attachons tel
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lement notre cœur , que leur

perte nousrende inconsolables?

Malheureux que nous sommes,

nous perirons avec ce que nous

perdons.Eh ! que pouvons-nous

trouver ici bas , où nous de

vons un jour tout perdre ? C'est

un défaut des gentils de s'aban

donner à l'impatience dans les

disgraces. Pourquoi ? parce

qu'ils sont fans - doute plus de

cas de leurs richesses , que de

leur ame. Ils le montrent effec

tivement 0 lorsque pour l'amour

du gain , ils vont afronter tous

les périls de la mer ; parce que

cette témérité leur a été quel

quesois lucrative i lorsque par

le desir de se procurer une plus

haute sortune , ils vont dans le

barreau plaider des causes que

les coupables trembleroient

eux-mêmes de soutenir » lors-
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que pour se tirer de i'indigeiï*

ce, ils vont se louer à quelque

eomédien insalent , ou â quer-

que brutal gladiateur; lori'qu*.

enfin ils sejettent sur les grands

chemins , comme des bêtesfé

roces , pour voler , egorger &

assassiner les passans. Pour nous

qui devons suivre des maximes

bien differentes des leurs , nous

devons sacrifier non Fame pour

l'argétjmaisl'argent pour l'ame>'

soit en donnant de bon gréjsoit

en perdant sans inqtùétudc.

D'aiMeurs nous sommes en.

cette miserable vie exposez aux

plus grandes épreuves ; & l'e-

vangile nous oblige quelque

sois d'essuyer les plus grands

afronts , maigré nos dKjs gran

des repugnances, taudrat-il

donc que de legéres araques

nous blessent mortellement ?
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Loin de nous une telle fòibles-

fe. A Dieu ne plaise que notre

patience , éprouvée tous les

jours par mille traits violens ,

succombe honteusement sous

une légére injure. Si vous êtes

insulté , souvenez-vous aussitôt

de l'avertissement de notre Sei

gneur : Lorsqu'on vousfrapera , m

dit - il , fur une joue , prefentezj'

encore l'autre joue,. Lassez Tin-

solence 4'aurruj , par votre pa

tience. Quelque, ignominieuse,

& afligéante que soit l'insulte

que vous recevez de votre ad

versaire, ne vous emportez pas*

U en fera plus griévement puni

par le Seigneur, pour l'amour

de qui vous la suportez. Vous

rie pouvez mieux yous venger

de votre enemi, qu'en souffrant

jranquilementses mauvais pro

cédez* Rateliez aussitôt dans



302 Traite'

votre souvenir ces paroles de

ïA*th. l'evangile : Rejouijse^vous lors-

*' quonfarleramaldevoHS.^àú.-

leurs le Seigneur lui-même ,

quoiqu'il soit le seul essentiel

lement, 6c souverainement di

gne de benediction , n'a-t-il

pas néanmoins été acablé de

maledictions sur la croix ? Sui

vons un tel maître.Que le mon.

de nous maudisse ; peu impor

te , pourvu que nous soyons

bénis de notre pére celeste. Au

contraire fi je souffre avec cha

grin une parole qu'on aura dite

contre moi ; il faut ou que je

rendre la pareille , ou que je

me tourmente moi-même dans

mon impatience , fans oser me

plaindre. Et fi je viens à me

venger en rendant injure pour

injure , comment me montre

rai-je fidéle disciple de Jesus-
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Chrit. Le Seigneur nous aver

tit encore que nous rendrons

compte de toutes nos paroles

vaines ,& inutiles ; que sera-ce

des paroles injurieules ? II s'en

suit donc que ce divin maître

nous ordonne de souffrir pa

tiemment de la part d'autrui , le

mal qu'il nous défend sous de

rigoureuses peines de faire au

prochain.

Conlìdérons maintenant la

douceur qui se trouve à être

patient. Quelques traits que la

calomnie , ou la malignité lan

cent contre une ame patiente ,

ne produiront d'autre effet que

celui d'une fléche décochée

contte un roc impénetrable :

ce fera un coup perdu. La flé

che tombera à terre , ou même

elle fera quelquesois réflechie

avec la merae impétuosité vets
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celui qui l'a décochée. Quel

qu'un vous blesse : Pourquoi f

c'est pour vous porrer un coup

douloureux : car le fruit le plu«

agréable que goûte celui qui

blesse , c'est la douleur de ce

lui qui est blesse. S'il arrive

donc que vous fassiez périr ce

fruit par votre patience , il fau

dra que la douleur retombe sur

votre énemi ; lequel a perdu

le fruit qu'il se promettoit. De

cette sorte non seulement vous

ne recevrez aucune blessure

{ ce qui devroit vous suffire )

mais vous aurez encore le plai

sir de savoir frustré de son es

pérance y & de lui avoir ren

voyé la douleur qu'il préten-

doit vous causer. Voilà le doux

avantage qu'on trouve a être

patient.

^HAF* . Au refle , il y a une espéce

d'impatience
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d'impatience inexcusable,quoi-

qu'elle paroisse d'abord légiti

me : c'est lorsque nous nous

abandonnons à la tristesse , en

perdant quelqu'un de nos pro

ches. En pareille ocasion il

faut se souvenir du généreux

renoncementque l'apôtre nous

recommande, quand il dit : iWi . Thefp-

vous atrifiez^ sas de la mort de *«

quelqu'un, comme font les gentils

qui rìont foint d'efférance. Et

certes cet avis est très-raison

nable ; car fi nous croyons ta

résurrection de Jesus- Chrit-^

nous croyons par conséquent

la nôtre ; puisque Jesus-Chrit

est mort & réssuiciré pour nous.-

Etant donc certain que tous

ressusciteront un jour , on ne;

doit point s'afliger de leur

mort , ni se laisser abatre-

$ar la douleur. Car pourquoi*
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vous atrister , si vous croyez

qu'ils n'ont point cesse d'être ?

Pourquoi suporter avec tant

d'impatience que celui quire-

viendra infailiblement , vous

ait été enlevé pour quelque

temps ? Ce que vous apellez

une mort , n'est proprement

qu'un voyage : le défunt doit

revenir. Ainsi bien loin de pleu

rer celui qui n'a fait que passer

le premier , il faut le regreter

seulement , comme une perso-

ne qui se rrouve à dire aujour

d'hui parmi nous. Encore ce

regret doit il être moderé par

la patience. En effet pourquoi

vous afliger à l'excès du dé

part de celui que vous suivrjez

bientôt ? Ajoutez que l'impa-

tience en ces rencontres fait

mal augurer de notre espéran

ce x & paroît donner ateinte à
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notre soi. Nous offensonsjesus-

Chrit , lorsque nous regrétons

comme des gens à plaindre ,

ceux quilaapellez à lui en son

royaume. Ecoutons les senti-

mens de l'apôtre : Jesouhaite , pbttif,

dit-il, de sortir de captivité , & **

d'être bientbt avec Jesus Chrit.

Leçon excélente , qui aprend

aux chrétiens quels doivent être

leurs delìrs. Si nous paroissons

donc afligés , que les autres

aient déja obtenu l'objet de

leurs vœux ; n'est - ce pas une

marque que nous ne voulons

pas l'obtenir nous-mêmes?

Voici un autre grand sujet Chabì.

d'impatience : c'est la passion l°*

3ue l'on a de se vanger, afin

e satisfaire fa fierté , ou fa ma

lice. Fierté toujours vaine , ma- '

lice toujours criminelle > mais

principalement en cette ren-



308 Traite"

contre , oà elle s'établit juger

dans fa prope cause , & pro

nonce temerairement un arrêt

de vengeance contre le pro

chain. Ainsi rendant le mal ,

pour le mal , elle paie le dou

ble de celui qu'on lui a fait t

puisqu'elle se range ( ce qui est

déja un maLi) & qu'au même:-

temps elle fait inûalte , ce qui

est un autre mal. La vangean*

ee est la consolation des infen»-

fés r & des barbares. Le sage

& le chrétien la regardent comi

me i'effet de la feule mécharv

ceté. 'En effetj quelle dife'ren-

ce y a-tril entre celui qui ata-

que , & celui qui e'rant ata<-

qué rendla pareille l C'est que

tëun est le premier à mal faire ,

& que l'autre le suit. Cepem-

dant tous deux sont coupables

devant celui, qui condamne ôC-

\
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punit tout malfaiteur. Etre le1

le dernier à outrager,n'est point

une excuse : le temps & le lieu

ne séparent pointee qui est uni

par un même caractère. C'est

donc un commandement ab

solu qu'on nous fait, de ne ren

dre jamais le' mal pour le mak

Or comment observerons-noufr

ee précepte , si nous ne témoi*

gnons un noble dedain pouf

la vangeance ? Quel honneur

íacrifìerons-nous à Dieu, st nous

nous atribuons le droit denous

défendre comme il nous plaira?

Vases de terre que nous son>

mes, remplis de soiblesse , &

de misère , nqu* condamnons-

rigoureusement un de- nos do*-

mestiques , qui a ose se vangec

d'un- autre. Nous apTouvons '

ceux qui se souvenant de leur

bassesse, de leur sujétion,& du
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respect: qu'ils doivent à leurs

maîtres , ont soin de nous re

mettre leurs interêts ; & nous

leur procurons une satisfaction

plus grande , qu'ils n'eussent

pu la prendre par eux-mêmes.

Faut -il craindre que nous ris

quions quelque chose , quand

nous confions nos interêts à

Dieu notre souverain seigneur }

ce Dieu si equitable dans ses

jugemens , &si puissant dans

l'exécution de ses arréts ? En

vain nous le regardons com

me juge , si nous ne le regar

dons pas comme vangeur.C'est

sous ce dernier titre qu'il veut

que nous le considérions, lors-

»«*». qu'il dit : Laissez^- moi la van-

geance , & je vous vannerai :

comme s'il diíoit , remettez-

vous à moi de Tinjure qu'on

vous aura, faire > ôc votre pa
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tiencesera recompensée. Ainsi

quand ce divin maître nous

dit : 2se jugez^ point afin

vous ne foyez^pasjugés i ne de- r-

mande-t-il pas notre patience ?

Car de qui est-ce qu'on peut

dire qu'il ne juge point les au

tres , íinon de celui qui ne se

soucie point de se défendre ?

An contraire celui qui juge ,

quand il voudroit au même-

temps faire grace , il ne peut

éviter le reproche d'avoir jugé

inconsidérément, & d'avoir par

là ravi au souverain juge, l'hon-

neur qui lui apartient.

Helas en combien de mal

heurs l'impatience n'a- 1- elle „

pas jetté de tout temps les hom

mes vindicatifs ! Combien de

sois ne s'est-on pas repenti d'a

voir tiré raison d'un afront l

Combien de sois une. ardeur
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opiniâtre à poursuivre un rivat

n'a-t-elle pas causé plus de cha

grin , que les causes de cette

poursuite n'en devoient don

ner ! En voici la raison : c'est

que lors qu'on entreprend une

affaire par impatience, on ne

sauroit la poursuivre sans im-

pétuolité. Or ce qui se fait par

impétuosité , ou ne rencontre

pas le but, ou tombe par ter

re , ou se perd en l'air. D'ail-

leurs si vous ne pouvez vous

vanger que légérement, vous

êtes saisi de dépit. Si votre

vengeance est poussée à l'extrê-

mité:, vous vous épuisés vous-

même pourl'assouvir.Quel pro

fit dois-je donc atendre d'une

passion , dont je nepuis modé

rer les transports par la violen

ce du mal qu'elle me cause s

Mais si. je- tranquilise par la pa--

tience,,
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tience , je ne sentirai aucune

douleur : fi je ne sens aucune

douleur , je ne penserai point

à me venger.

Après avoir parcouru les Chap.

principaux sujets d'impatience ,

est-il nécessaire de nous éten-

dre sur tout ce qui peut exci

ter cette passion , soit dans le

public , soit dans le particulier ?

Le démon exerce l'on empire

sort loin : cet esprit malin lan

ce ses dards de tous cotés : les

coups qu'il porte blessent tan

tôt legèrement , tantôtjusqu'au

vif. Que faire ? Le voici. Si le

trait de votre adversaire est pe

tit , sa petitesse doit vous le faire

mépriser : s'il est violent, fa vio

lence doit vous le faire secouer

promptement. Quand l'injure

est médiocre, la patience n'est

presque pas nécessaire : quand
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í'afront est grand , il faut y apli-

quer au plutôt la patience pour

le guérir. Travaillons donc à

soutenir courageusement les

ataques du malin esprit : con>

batons, afin que notre magna

nimité triomphe des ruses de

cet énemj. Si par notre imprur-

dence , & par notre faute nous

nous atirons quelquesois des

sujets de soufrance , ne nous

apliquons pas moins à supor-

ter patiemment le mal que nous

nous procurons à nous-mêmes.

Si nous croyons au contraire

que c'est Dieu qui nous affli

ge, à qui devons-nous de la

soumission qu'à lui f II nous

avertit lui-même de nous rer

jouir,de ce qu'il Veut bien avoir

la bonté qe nous éprouver,

j Je chatie , dit-il , ceux que j ai

me. Heureux le serviteur que
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le Seigneur lui - même s'em-

presse de corriger ; qu'il dai

gne prendre soin de chatier ,

& qu'il ne veut pas laisser dans

Terreur en dissimulant ses fau

tes.

Nous sommes donc obliges

en toute maniére de nous exer

cer à la patience. Car de quel

que coté que nous arrivent les

ocaíìons de pratiquer cette ver

tu , soit qu'elles viennent de

notre imprudence , ou des em

buches du démon , ou des cha-

timens aimables du Seigneur ,

la récompense en est toujours

grande , & tend à notre bon

heur. En effet, qui est-ce que

Jesus - Chrit apelle bienheu

reux , íì ce n'est les hommes

patiens. Heureux , dit - il , les . ,
• r , 1 , M,

pauvres d ejprit^arle royaumedu r.

ciel est à eux. Or nul ne sauroit
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être pauvre d'esprit , qu'il ne

soit humble i & nul ne peut

être humble , qu'il ne soit pa^-

tient ; d'autant que persone ne

sauroit s'humilier , fans com

mencer par soufrir avec parien-

Msth. ce l'humiliation même. Heu-

*' reux ceux qui pleurent. Or comb

inent pourront-ils suporter les

sujets de leurs pleurs lans la pa

tience ? C'est pour cela aussi

qu'on leur promet la consola-

ftíj. tion , & la joie. Heureux ceux

qui ont de la douceur. Ilestclai»

3ue les impatiens ne sont pas

e ce caractére. Heureux ceux

qui ont t'esprit pacifique , car ils

feront apcllés enfans de Dieu.

Croyez- vous que les impatiens

puissent avoir la paix, dans le

trouble de leur impatience. En

fin quand le Seigneur dit: Re-

jouijfe^vous , faites éclater vo?
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tre joie , lorsque le monde vous

maudira , & vous persècutera î

farce que la récompense qai vous

atend dans le ciel efi très-grande ;

on voit asïez que cette joie n'est

point promise à l'impatience >

parce qu'on ne sauroit se re

jouir dans l'adverílté , lì l'on

ne s'est mis au dessus de l'ad-

veríìté : ce qu'on ne sauroit

faire sans être armé de patien

ce.

Pour ce qui regarde la paix chap.

& la charité , qui doit régner

parmi les hommes , pensez -

vous qu'un esprit naturellement

imparient conservera cette paix

si prétieuse ? Pensez-vous qu'il

pardonera aisément à son fré

re ; je ne dis pas jusqu'à sept Math,

sois , mais encore jusqu'àseptan- l8-

te sois septfois ? Celui là a-t-il

.intention de payer ses créais

Ddiij
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ciers , quand il leur fait cent

chicanes devant le juge pour

éluder le paiment ? Comment

remetrez-vous les detes de vo

tre prochain , afin qu'on vous

remette les votres j fi oubliant

les regles de la patience , vous

ne faites atention qu'au tort

qu'on vous a fait ? Non, non >

tandis que vous garderez quel

que ressentiment dans votre

cœur , vous ne sauriez offrir à

l'autel un donagréable à Dieu.

II faut auparavant avoir recours

à la patiencjè pour vous récon

cilier avec votre frére. Nous

risquons beaucoup si le soleil

se couche sur notre colére :

zfi. 4. ainsi malheur à nous , si nous

paíïons seulement un jour sans

la vertu de la patience^ .

S'il est donc vrai , comme

nous venons de le montrer ,



OelaPatience. 319

qu'elle gouverne , pour ainsi

dire , les autres vertus chré-

tienes , faut-il s'étoner qu'elle

seconde aussi la pénitence dans

les ocasions , où celle-ci vient

au secours de ceux qui sont

tombés ? Ainsi lorsque deux

persones mariées ont fait di

vorce (c'est-à-dire qu'ils se sont

séparés pour une cause légiti-

me , qui permette à l'homme

& à la femme de passer quel

que temps dans une espéce de

chaste veuvage ) la patience

atend , desire, demande la pé

nitence pour ces persones ; afin

qu'ils puissent rentrer dans la

voie du salut. Quel bien ne

procure -t- elle pas à tous les

deux ? Elle empêche, l'un de

devenir adultére , & au même-

temps elle corrige l'autre. C'est

encore sous la figure d'un se-

JDdiiij
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cours salutaire qu'elle nous est

représentee dans les différen

tes paraboles , où Jesus - Chrit

nous offre tant de beaux exem

ples du véritable patient. La

impatience du, bon pasteur cher

che , & trouve enfin la brebis

perdue : l'impatience auroit

compté pour rien une brebis i

mais la patience prend volon

tiers la peine de la chercher,

& de la porter sur ses épaules,

souffrant doucement la saute

de cette brebis égarée. C'est

aussi la patience d'un pére ren

dre, & charitable , qui va re

cevoir l'enfant prodigue ; qui

lui fait un festin , qui J'excuse

auprès d'un frére impatient, ôC

irrité. II est ressuscité cet en

fant malheureusement perdu ,

il est ressuscité, parce qu'il s'est

repenti ; & la pénitence Ta saiu
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vé , parce que la patience a se

couru la pénitence.

Quand à ce qui regarde la

charite , on le sait : elle est com

me le grand sacrement de no

tre soi , le trésor inestimable de

notte réligion, la vertu souve

raine, que l'apôtre nous recom*

mande avec un zéle tout bru

lant du feu du S. Eíprit. Mais

cette vertu toute excellente

qu'elle est , n'est - elle pas sor

mée , pour ainsi parler , dans

l'école de la patience ? La cha-

rití , dit saint Paul ,jft magna-' 1

nime : c'est un effet de la pa

tience. Elle eft bienfaisante : la

patience ignore ce que c'est

que de faire du mal. Elle n est

foint jalouse : c'est ce qui con

vient parfaitement à la patien

ce. Elle n est foint arrogante :

sa modestie lui vient de lapa-
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tience.Ellene s'enorgueillitpointa

elle ne traitepersone avec mépris :

elle ne cherche point fes intérêts h

au contraire elle les sacrifie en

faveur du prochain : elle ne se

met point en colère. En un mot

elle n'a rien laifle à l'impatien-

ce. C'est pourquoi , ajoute l'a-

pôtre , la charité souffre tout ,

elle tolère sans doute par

ce qu'elle est patiente. C'est

donc très-justement qu'il est dit

ttii. que la charité nefinira jamais.

, Les autres choses auront íeur

fin. Langu.es , siences , prophe

ties cessent , périssent , lont

anéanties : la foi , l'espérance ,

la charité demeurent. La soi ,

c'est-à-dire , cette connoiffance

infaillible que la patience de

de Jesus-Chrit nous a commu

niquée : L'espérance, c'est-à-

dire , cette assurance de la gloi
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re , que la patience de l'hom-

me atend continuellement : La

charité, c'est-à-dire, cet amour

surnaturel que la patience a-

compagne , suivant les précep-

tes de Dieu notre souverain

maître.

Jusqu'ici nous avons parlé Chap.

de la patience en tant qu'elle re- 1 }"

garde l'ame particuliérement.

Voyons maintenant combien

la patience en tant qu'elle re

garde le corps , contribue à

nous me'riter les richesses , &

Famitié du Seigneur ; puisqu'il

a donné aussi à notre corps des

sorces suffisantes pour prati

quer cette admirable vertu.

L/esprit qui est en nous com

me le conducteur ,' communi

que une partie de fa charge au

vaisseau qu'il habite. En pre

mier lieu les aflictions corpo-
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relies sont une hostie expiatoi

re , qui apaisé Dieu par un sa

crifice d'humiliation : lorsque

ía chair se contentant d'un peu

de pain , & d'eau , fait au Sei

gneur une offrande de' sa pau

vreté , & de son abstinence :

lorsqu'à cela elle joint desJeû

nes fréquená; enfin lorsqu'elle

passe les jours dans le sac , &

dans la cendre. En fecondlieu'

cette patience rend nos priéres

plus eficaces , ôc sert à détour

ner les malheurs dont nous de

mandons d'être délivres : elle

ouvre les oreilles de Jesus -

Chrit notre Dieu > elle adou

cit fa sévérite' 5 elle excite sa

clémence. Ainsi ce superbe

roi. de Babilone {a) qui avoir,

irrité le Seigneur , fit un gé

néreux ôc utile sacrifice de pa-

î/»), Nabuohodoiiosof..



DE LA Pat I EN ÇE. J2J

tience par l'humiliante , & ri

goureuse pénitence qu'il fit

pendant un exil de sept ans ;

durant lequel il vécut avec les

animaux , separé de toute so

ciété humaine ; & par une fí

rude expiation il recouvre son

royaume ; & ce qui est plus im

portant, cette satisfaction le fit

rentrer en grace avec Dieu.

Outre cela , íì nous voulons

parcourir les autres dégrés plus

élevés s & plus utiles de la pa

tience , nous trouverons qu'

elle contribue beaucoup à la

sainteté par le moyen de la

continence. Oui , c'est cette

patience corporelle dont nous

parlons , qui contient une veu

ve dans ion devoir ; qui con

serve à une jeune persone la

fleur de fa virginité ; qui éleve

enfin jusqu'aux cieux un eunu- ,
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que volontaire. La vertu de

lame se perfectione dans le

corps ; comme la patience du

corps triomphe plus glorieuse

ment dans les persécutions. Est-

on contraint de s'ensuir ? c'est

le corps qui essuie toutes les

incommodites de la suite. Est-

on enfermé dans une prison ?

c'est le corps qui est chargé

de chaines ; c'est le corps qui

soufre les chevalets ; c'est le

corps qui couche sur la dure >

c'est le corps enfin qui endure

la peine de ne voir le jour qu'à

travers une petite fente de mu

raille 5 & qui périt insensible

ment dans l'ordure , & dans

la misére. Lorsqu'il fautparoî-

tre au champ de bataille , pour

éprouver heureusement ses sor

ces contre les tirans ; lorsqu'il

s'agit d'être lave dans un íe-.
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cond batême > lorsqu'il saut

monter à ce degré difficile qui

fait passer subitement de la ter

re au ciel , alors il n'y a rien

qui soutiene plus que la patien

ce corporelle. L'esprit estfort,

je 1 avoue ; mais il elt vrai auíh ^,

que la cbair est foible fans la

patience , par laquelle l'ame

& le corps trouvent jnfailibler

ment leur salut. Ainsi" lorsque

Je Seigneur a dit , que la chair

estfoible , il a voulu nous apren- .

dre ce qui la sortifie * c'est-à-

dire la patience , laquelle com

me un apui inébranlable sou

rient tout le poids des tour-

mens qu'on emploie pour aba-

rre la soi des chrétiens , ou pour

eprouver leur constance. C'est

en effet cette vertu qui triom

phe des souets , du feu , des

chevalets , de la férocité des
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lions, de l'épée desboureaux,

de la violence des íuplices.

C'est elle qui a fait remporter

la victoire aux prophétes , aux

apôtres , fie aux martirs.

Cwap, Soutenu par les forces de la

+' patience , Isaïe est scie en deux,

ab. 7. fie ne cesse de louer le Seigneur

au milieu de cet horrible tour

ment. Etienne est lapidé , 6c

demande pardon pour ses etv

" nemis. Job , le généreux Job ,

s'estime infiniment heureux »

dans le violent combat où il

_ est obligé d'employer toutes les

armes de la patience , pour sou

tenir les plus surieuses ataques

de l'enfer déchaîné contre lui.

Riçn ne peutl'abatre. Que ses

troupeaux lui soient enlevés $

que ses granges soient brulées >

que ses enfans soient écrasés

íous les ruines d'une maison 5

que
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que son corps soit horrible

ment couvert de mille ulcé

res 3 ce sont à la verité des coups

âcablans : mais en vain le de

mon déploie toute fa rage &

toutes ses sorces pour ébranler

Job : il demeure inébranlable

cet homme patient, qui avoit

mis toute fa confiance en Dieu.

Tant de disgraces ne lui firent

jamais perdre de vue le Sei-»

gneur. Sa fermeté sut toujours

victorieuse , pour nous servir

d'un exemple autentique de pa

tience ; & pour nous aprendre

que soit que nous soufrions

dans le corps ou dans l'ame ,

ni la ruine des biens terrestres,

ni la perte de nos proches, ni

d'autres semblables aflictions „

ne doivent point nous abatre.

Quel glorieux trophée ! Dieu

ne l'élevera-t-il pas alors dans

Ee
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la persone de Job contre Tor-

gueil du démon ? Quelle écla

tante victoire ne remporte -il

pas sur cet ennemi de fa gloire

divine Lorsque Job à toutes

les fâcheuses nouvelles qu'il

aprenoit,se contentoit dedire

humblement , la vojonté de

Dieu soit faite : lorsque fati

gué des reproches de fa fem

me , & des mauvais conseils

quelle s'empreíToit de lui don

ner dans ce comble de mal

heurs, il ne lui répondoit autre

chose , sinon vous ne pensés

pas à ce que vous dites. Quel

. spectacle ! Dieu est dans l' ailé-

greffe , si j'ose m'exprimer ainsi.

Le démon créve de rage , lors

que cetillustre malheureux cou

ché sur son sumier , ôte avec

une tranquilité incompréhensi

ble le pus qui couvre toutes
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les parties de son corps : Lors

que rongé par une sourmiliere

de vers , il se contente de ra

masser ceux qui tombent , &c

de les remetre dans les en

droits d'où ils sont tombés. C'est

ainsi qu'il émousse avec la cui

rasse & le bouclier de la soi,

tous les traits de l'esprit tenta

teur : c'est ainsi qu'il recouvre

la santé du corps , & le double ^

des biens qui lui avoient été

enlevés. S'il eût même desiré

que ses enfans lui sussent ren

dus , il auroit pu de nouveau

être apellé leur pére : mais il

aima mieux que cette joie lui

fut réservée pour le grand jour

de l'éternité , se confiant en la

promesse de Dieu touchant la

résurection générale. En un

mot , il voulut soufrir cette per

te , toute douloureuse qu'elle
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étoit , afin de ne vivre jamaísf

íans exercer la patience.

II est donc vrai qu'on ne

perd rien avec cette vertu ,ôC

Dieu lui-même en est un ga

rant fidéle. Car fi. vous remet

tez entre ses mains l'injure qu'

on vous a faite , le dommage

qu'on vous a cause' , la douleur

que vous ressentez , la mort

qu'on vous fait souffrir, il vous

vangera , il vous rétablira , ìl

vous guerira , il vous ressuies

téra. Admirable avantage de-

la patience , que d'avoir un

Dieu pour depositaire de nos

peines & de leurs récompen

ses ! N'en soyons point surpris^

C'est elle qui deTend les vertus

les plus agréables au Seigneur*

& qui sert le plus à l'observa-

tian de ses commandement.

Elle fortifie la soi, elle améne.
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ta paix , elle aide la charité

elle instruit i'humilité , elle at

tend la pénitence , elle met le

sceau à la douloureuse confes-

fion de nos fautes , elle gou*-

verne la chair , elle dirige l'es-

prit. Elle arrête la médisance ,

elle empêche les rapines , elle

triomphe des tentations , elle

coupe la racine aux scandales ,

elle consomme le martire. Elle

fait la consolation du pauvre ,

inspire la moderation au riche-,

soutient le soible , encoura*

ge le sort , réjouit le fidèle ,

atire le gentil à la soi, rend le

serviteur cher à son maître , ôC

le maître cher à son serviteur.

Elle fait ['ornement des fem

mes , & la gloire des hommes..

On l'aime dans un enfant , oa

l'eftime dans un jeune homme,

on l'admire dans on veiilard:
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enfin elle charme dans tout

âge , dans, tout sexe , dans toute

condition.

Voulez-vous encore voir son

portrait , son air , sa parure , si

je puis m'exprimer de la sotte?

Elle a un visage doux & paisi

ble , un ftont serein & uni sur

lequel nila coléte , ni la tristes

se ne sorment jamais de nua

ges : ses sourcils sont toujours

rians , & ses yeux toujours bais-

sésj non par honte , mais par

modestie : fa bouche est fcélée ,

pour ainsi dire, de l'inviolable

sceau du silence : sa couleur est

celle des persones , qui ne se

sentent coupables de rien. Si

elle remue quelque sois la

tête , c'est pour marquer le

mépris qu'elle fait du démon î

si elle rit, c'est pour insultera

cet esprit tentateur. D'ailleurs
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ses vétemens sont si purs , & si

justes , qu'on n'y remarque ja

mais ni tache , ni enflure. Elle

est assise sur le trône de son

maître , dont l'esprit infiniment

doux & tranquile , n'est jamais

agité par aucun tourbillon, ni

obscurci par aucun nuage; mais

qui au contraire paroît toujours

clair, toujours serein , toujours

pur, & tel qu'Elie le vit la troi

siéme sois. Enfin où est Dieu ,

là se trouve auísi la patience ,

qui est instruite par lui. Lors

donc que l'Esprit saint descend

dans nos cœurs , la patience fa

compagne inséparable descend

avec lui. Si nous la recevons

avec cet Esprit divin , il demeu

rera toujours en nous .> & il ne

perséverera pas dans nos cœurs

fans cette chére & fidéle com

pagne. Loin d'elle nous serons

\
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toujours- dans le trouble , ôc

nous ne saurions resister aux

ataques de l'ennemi si nous

lui otons l'instrument nécessai-

re pour les repousser.

Chaï. Telle est la regle & la pra-

t€' tique de cette vertu celeste ,

que le christianisme nous pro

pose: bien differente de cette

patience fausse & terrestre qui

fait toute la vertu des gentils.

Car en ceci, comme en toute

autre chose, le démon a essayé

d'être le rival de Dieu. II a

voulu , cet esprit jaloux , inspi

rer aux liens une certaine pa

tience , qui égalât la patience

chrétienne. U est. vrai que dans

leur difference il y a quelque

sorte de raport, l'une étant aussi

mauvaise , que l'autre est bon

ne. Il a donc tâché de leur ins

pirer une espéce de patience.
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Par exemple , celle qui soumet

à la puissance des femmes cer

tains maris qui se sont vendus

pour une grosse dot ; ou qui

íbnt un tratic infame de l'hon-

neur de leurs épouses : ou bien

cette patience qui fait essuyer

avec de fausses démonstra-

tions d'amitié , des services pé-

nibles & humilians , pour atra-

per Théritage d'une persone

qui n'a point d'enfans : ou bien

cette patience , qui expose un

misérable parasite à soufrir lâ

chement cent outrages pour

un repas, qu'il achéte au prix

de fa liberté , & de son hon

neur. Voilà les diférentes es

péces de patience que connois-

î'ent les gentils. Ils donnent le

nom d'une si sainte vertu à des

exercices bas & ignominie, x :

quelle solie ! Toujours prêts à

Ff

-
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tout endurer de la part d'un ri

val , d'un homme riche , d'un

hôte orgueilleux , ils n'ignorent

que la sience de soufrir pour

Dieu. Mais laissons ces insor

tunés patiens de la terre , dont

la patience fera bien plus ri- .

goureufément exerçée dans

l'aurre monde par un feu dé-

vorant. Pour nous, chérissons

la patience de Dieu , & celle

de Jesus-Chris. Rendons-lui ce

qu'il nous a prété lui - même.

Offrons-lui la patience de no

tre ame & de notre corps ; puis

que nous croyons la résurreç-

tion du corps & de l'ame.
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REM ARQJJES

SUR. LE TRAITE*

DE LA PATIENCE.

P A R le mot de patience , il faut

entendre ici , non une indolence

ltupide , où la raison n'a presque au

cune part; mais une certaine gran

deur d'ame, qui fait supporter tran-

quilement les maux , & les peines à

quoi l'on est exposé dans la vie. C'est

à p;u près la définition qu'en donne

Cicéron cité par S.Thomas; & c'est

en ce sens que Tertullien parle de

la patience dans cet ouvrage.

Car les philosophes , du moins ceux qui çHAp

pajjent pour les plussages : le texte por- l»

te , pour des animaux doués de quelque

sagesse. C'est par ironie que Tertul

lien parle de la forte ; & ce n'est pas

le seul endroit, où il lance des traits

de raillerie piquans contre les philo

sophes. II ne les aimoit point.

11 ne brise point le roseau ébranlé ; il Chat,

déteint point la mèche , qui jette encore j.

Ffij
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unfeu de fumée. Ces paroles du pro,-

phete Isaïe , rapporte'es par S. Ma

thieu, font assez dificiles à entendre

par elles-mêmes : on y donne auífi dif

férentes explications. Maldonat pré

tend que c'étoit une espéce de pro

verbe parmi les Hébreux , pour si

gnifier la légèreté avec laquelle on

marche fur des choses fragiles fans

les rompre. Ainsi dans le sens allé

gorique ces paroles marquent la bon

té , ff la douceur infinie de jefus-

Chrit!

Ibid. "Pharisiens à cette feule marque vous

deviez, reconnoitre votre Dieu , & votre

Seigneur. On nesaurçit trop admirer

la sublimité de cette pensée. La divi

nité deJesus-Chrit paroît autant dans

la grandeur de ses soufrances , que

dans la sagesse de ses maximes. II

soufre en Dieu, comme.il avoit en

seigné en Dieu.

t \Adam,quin étant sas encorefonmari.

"HA ' Dès que la première femme fut créée,

le premier homme ne devint -il pas

son mari ? Non , dit S. Grègoire

Thaumaturge ; parce qu'Eve fut

toujours vierge , tandis qu'elle de
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lïleura dans le paradis terrestre , c'est

ce que dit aussi S. Jerôme.

Une rosée nourrissante. II y a dans le ntf.

htin , escatilem pluviam. C'est une de

ces expressions hardies , qui font ft

familières à Tertullien.

Le Seigneur rfa-t-il pas été acabléde Chaf»

maléditìionsfur la croix ? On lit dans 8.

le latin , Dominus ipfe malediftusinlege

e/Î.Comme il y a très-grande aparence

que Tertullien fait allusion à ces pa

roles du Deutor. i r. Maleditìus a Deo

ftnnis , qui pendet in ligno , j'ai traduit

plutôt selon le sens , que selon l'ex

pression de l'Auteur.

Vouììe doux avantage qu'on trouve à lhí4.

être patient, je doute s'il n'y a pas une

faute dans le latin : H<tc est patientia

utìlitas , & voluntas ; & fi au lieu de

voluntas , il ne faudroit pas lire volup*

tas?

Je souhaite de sortir de captivité. La Chap.

Vulgate àit,cupio difjolvi, selon la force 9.

du mot grec «p#Ay<r«u ; 6c Tertul

lien , cupio recipi. L'un revient assez

à l'autre.

£3 charité est magnanime : magnant- Cha&

mis, II ne faut pas être surpris ,com-

F fiij
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me je l'ai déja remarqué ailleurs , que

les expressions de Tertullien ne soient

pas toujours les mêmes que celles

de la Vulgate. Il se contentoit , com

me les autres anciens pères, de ren

dre le sens du grec par des termes

latins qui y repondissent. Ainíi au,

lieu de charitas pattens est , il dit, dile-

itio magnanimis est. De même il met

benefica, au lieu de benigna : nec pro-

tervum fapit , au lieu de non agit perpe-

ram : non protervit , au lieu de non est

ambithsa : non incitattir , au lieu de non

hrìtatur, &c.

Láfoi , ïespérance , la charité demeu

rent. Quelques-uns , au raport de La-

cerda , prétendent que Tertullien s'é

loigne ici du sentiment de S. Paul ,

qui déclare que ces trois vertus de

meurent seulement en cette vie , nunc\

au lieu que Tertullien paroît croire,

que la foi , & l'espérance demeurent

même dans le ciel. Je ne vois pas d'a

bord fur quel fondement on impute

cette erreur à Tertullien ; puisqu'il'

s'explique d,ins les mêmes termes que

l'apôtre. Nunc autem , manent fides ,

fpes , charitas. Tertullien dit, permn-
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nent fídes, spes , dilettio: Quelle diffé

rence y a-t-il entre l'un & l'autre ?ìl

est vrai qu'il a omis le mot maïs

ne s'exprime-t-il pas au temps pré

sent, permanent, de même que S. Paul ?

D'ailleurs qu'on lise ce qui suit ces

paroles , & l'on fera bientôt convain

cu que selon notre Auteur la foi, &

l'efpérance ne font les vertus que des

seuls voyageurs, & non de ceux qui

re'gncnt dans la patrie céleste. Ftdes,

dit-i! , quam Chrifìi patientia induxit ;

jpes , quam hominis patientia expeftat.

Attend-on une chose dont on jouit

actuellement? Tenullien ne met donc ,

pas l'efpérance dans le ciel : donc il

parle comme S. Paul.

Job , le généreux Job. Quelle élo- Chap.

quence , & quelle vivacité dans la 1+'

peinture que notre Auteur fait ici

cie la patience de Job ! elle est te'le

qu'on n'ose la rendre en françois se

lon l'énergie du latin , pour ne pas

blesser notre délicatesse.

S'il eut même defiré que ses enfans lui ibid.

fussent rendus. II semble d'abord en

lisant les paroles latines de Tertul-

lien , qu'il ne croyoit pas que Job eut

Ffiiij
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ta d'autres enfans après la perte de»

premiers : ce qui est formellement

contre le temoignage de PEcriture

sainte. Voici comment il s'exprime i

EtJîfilios qucque reflitui voluijfet , & Ta-

ter iterttm vocAretur. On peut ntan-

moins le justifier ; cn disant qu'il n'a

voulu parler que des premiers en

fans de Job, que Dieu ne ressuscita

point pour les rendre à leur pére.

Voulez- vous pneorevoir son çortraitì

Chap. qh trouvera peu ,Je peintures qui

égalent celle que notre Auteur fait

ici de la patience.

' Tú qu'Elie le vit U troisième fois. Pa-

melius pense que Tertullien parie ici

de cette nue resplendissante qui cou

vrit les témoins de l^i transfiguration

dej, C. Si dans laquelle cet homme

Dieu se fit voir à eux. Il me semble

que lc Jésuite Lacerda juge plus vrai

semblablement , que Teitullien fait

allusion à ce qui est «porté au 19,

chapitre du troisième livre des Rois ;

où il est dit qu'Elierentendit d'abord

un grand foufle , & une forte agita

tion d'air : qu'il aperçut ensuite un

£eu ; & qu'enfin il sentit un doux ze'
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phir , & post ignem fibilus aura unuis.

Ce qui lui ayant fait comprendre que

Dieu étoit-là, l'obligea aussi à se cou

vrir le visage par respect pour race-

voir les ordres du ciel.
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EPITRE

DE TERTULLIEN

AUX MARTIRS.

A RGVMENT.

J' A cinquième persécution con

tre les Chrétiens commen

çant k se rallumer sous l'empire

de Sévère , Tcrtullien se crut

obligé d'adresser cette Epitre à

ceux qu'on enfermoit dans les

prisons , & de les consolerpar ce

moyen au milieu des peines ex

trêmes , qu'on leur saisoit sou-

srir. Ce discours est également

touchant & sublime : fAuteur

y sait paroìtre beaucoup d'élo
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quence. On peut le diviser en

deux parties. Dans la première,

qui efi précèdée d!une petite ex

hortation à l'union mutuelle ,

Tertullien montre aux martirs ,

qu'ils doivent se consoler des in

commodités de leur prison , s'ils

font réflèxion aux misères fré

quentes , a quoi l'on efi exposé

dans le monde. Il montre dans

laseconde , qu'un Chrétien , c est

a-dire ,unsoldat de Jesus-Chrity

ne doit pas moins s acoutumer k

la peine & à lafatigue 3 que les

soldats dusiècle j & qu'il ne doit

pas être moins généreux à fou-

frir fous la conduite de son divin

chef, pour obtenir des récompen.

[es éternelles , qu'une infinité de
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fersones de l'un & de l'autresexe

ont été confians a braver les su-

flices , & la mort mème, pour ac

quèrir un feu de gloire parmi

les hommes.
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EPITRE

DE TERTULLIEN

AUX MARTYRS.

ILlustres confesseurs de Je- c

sus-Chrit, destinés au mar?.1

tire: pendant que l'Eglise notre

mére ôcnotre maitresse est tou

te ocupée à vous procurer les

alimens , dont vous avez besoin

pour sustenter votre corps , &

que nos fréres vont dans votre

prison vous faire part du fruit

de leurs travaux , çhacun selon

sesfacultés ; soufrez que je con

tribue aufll.en ce que je puis,

au soulagement de votre ame.
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Car , vous le savez , envain on

nourrit la chair , si l'esprit man

que de nourriture : & fi l'on

prend soin des infirmités cor

porelles , on doit à plus sorte

raison pourvoir aux maladies

de fame, beaucoup plus dan

gereuses que celles du corps.

Mais qui suis-je pour oser vous

donner des instructions ? Sou

venez-vous cependant, que les

plus braves gladiateurs le lais

sent quelquesois animer , non „

feulement par leurs maîtres , 8c

leurs directeurs ; mais encore

par des étrangers , & par des

gens fans habileté : le peuple

les encourage de loin : & sou

vent tout peuple qu'il est , sa

voix est plus efficace , que celle

des maîtres de l'art.

Pensez donc premierement

à ne point atristerle Saint Es
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prit , qui vous a acompagné

aans vos cachots : car s'il n'y

étoit entré avec vous, certai

nement vous n'y feriez pas en

fermes aujourd'hui. Ainsi faites

en sorte , qu'il demeure tou

jours avec vous ; & que de ce

triste Heu il vous conduise à la

gloire du seigneur.Je sais que la

prison est souvent la sorteresse

du diable , où les fiens sont en-

fermés : mais pour vous , facrés

athlétes, vous n'y étés entrés

que pour triompher de cet or

gueilleux ennemi dans fa forte

resse même : vous l'aviez déja

terrassé ailleurs.Qu'il n'ait donc

pas la gloire de dire : Us font

chez moi; je les réduirai par la

faim , par í'ennui , par des dis

sensions mutuelles. Qu'il suie

devant vous ; qu'il aille se ca

cher dans ses cavernes proson-
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des , honteux & rampant, com

me un de ces serpens veni

meux, que l'on chasse par des

enchantemens. Qu'il ne soit

pas assez heureux pour vous

combatre chez lui : niais qu'il

vous trouve toujours prêts , &

armés des armes de la charité.

Votre paix est fa plus cruelle

guerre : paix au reste íi desira

ble , & lì précieuse , que plu

sieurs d'entre les fidéles ont

acoutumé d'aller dans les-ca-

chots prier les martins de la leur

obtenu-, pour rentrer dans la

commumon de l'Eglife. Vous

devez donc la coníerver cette

charité & cette paix parmi vous,

afin que vous puiíîìez en faire

parr aux autres.

Je souhaite d'ailleurs, que les

autres embaras de l'esprit ne

vous aient suivi que jusqu'aux

portes
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portes de la prison : vos parens

no vous ont pas auífi acompa-

gné plus loin. C'est là que vous

vous êtes séparés du monde. Ne

soyez pas fachés de lui avoir die

adieu. Si vou9 considérez que

le monde estlui-même une vé-

ritable prison , vous compren

drez , que vous-mêmes vous

étes plutot sortis de prison, que

vous n'y étes- entrés. En effet,

votre cachot est obscur f le

monde est couvert de plus é-

paisses ténébres, qui aveuglent

i'esprit. Vous étes dans les fers ?

le monde porte des chaînes

beaucoup plus pesantes , qui

acablentune ame. Votre séjour

est infect ? le monde respire de

méchantes odeurs infiniment

plus insuportables > ce sont les

scandales & les débauches des

voluptueux. Vous étes conson
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dus avec des criminels? le mon

de renferme un plus grand

nombre de coupables , je veux

dire tout le genre humain. En

fin votre vie dépend d'un pro

consul , dont vous atendez la

sentence ? le monde a bien plus

à craindre dans latente des ter

ribles jugemens de Dieu.

Concluez donc , illustres

confesseurs, que vous n'avez

fait que passer d'une prison à

un azile. J'avoue que votre de

meure est obscure : mais vous-

mêmes vous étes une vive lu

miére. Vous étes charges d'en

traves : mais vous étes libres en

Dieu. Vous respirez un air in

fect: mais vous étes devant Dieu

une odeur de suavité. Vous

atendez la présence d'un juge :

mais vous jugerez à la fin vos
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juges mêmes. Que ceux-là

donc s'abandonent au chagrin,

3ui soupirent après les délices

u siécle. Un Chrétien a renon

cé au siécle , avant même que

d'en sortir : mais dans la prison,

il doit renoncer à ce qui pour-

roit même adoucir sa rigueur.

En quelque endroit du monde

que vous vous trouviez , peu

importe » vous avez déja aban-

doné le monde : & si vous avez

perdu quelques plaisirs de la

vie, quel heureux trafic n'est-

ce pas que de quiter peu pour

acquerir beaucoup. Cependant

ne parlons point encore de la

récompense, que Dieu promet

aux martirs.

Poursuivons la comparaison

du séjour du monde , & de la

prison ; & voyons si l'ame ne

gagne pas plus dans celle-ci,
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que le corps n'y sauroit perdre.

Disons mieux: le corps n'y perd

ïien ; il y trouve le nécessaire

par la vigilance de l'église, &

par la. charité (a) des fideles ; au

même tems que l'ame y trou

ve tous les secours propres à

entretenir la soi. Là du moins

vous ne voyez jías les idoles des

faux dieux : vous ne rencontrez

point leurs images : vous n'étes

point obligé d'assister aux fé«

tes des gentils : vous n'étes

point empoisoné de cent co

deurs sacriléges. : vous n'avez

point la. têterompue des solles

acclamations du théatre & du

cirque: vous n'avez pas la peine

d'étre témoin de la surieuse

cruauté d'un gladiateur , ou de*

gestes impudiques d'un comé

dien.. Vos yeux ne tombent
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point sur ces endroits detesta

bles , qui sont consacres à la de

bauche : vous étes à couvert

des scandales , des tentations r

des pensées mauvaises; enfin

de la persécution même. La.

prison fait trouver àunChre'-

tienles mêmes avantages , que

les prophétes trouvoient autre

sois dans le desert. Jesus-Chrit

cherchoit souvent la solitude,

pour étre plus libre à prier , &

pour éviter les embaras du sié

cle. C'estausti dans un lieu soli

taire qu'il manifesta sa gloire à „4

ses disciples.

Ne donnons donc plus le

nom de prison au lieu où vous

êtes : apeions-le plutot une re

traite. Quoique votre corps y

soit enfermé , votre ame y est

toujours libre. Vous pouvez

vaus porter en esprit auísi loin.
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que vous voudrez; en vous te»

Í)reTentant , non de sombres al-

ées, ou de longs portiques,

mais le chemin assuré, qui con

duit à Dieu. Vous ferez hors

de prison , toutes les sois que

vous parcourrez de la sorte cet

heureux sentier. Le corps ne

sent point le poids de ses chaî

nes , tandis que l'ame est danà

le ciel : elle emporte avec foi

tout Thomme , & le transporte

où elle veut. D'ailleurs là où

fera votre cœur , vous y trouve-

" rez aussi votre treTor. Faisons

donc en sorte , que notre cœur

soit toujours là , où nous vou

lons avoir notre véritable bien.

Cha>. Je veux néanmoins , que la

3- prison soit un lieu incommode

aux Chrétiens mêmes. Mais ne

sommes-nous pas enrôlés dans

la milice du Dieu vivant, de
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puis que nous nous y engageâ

mes par le batême ? Or un sol

dat ne doit point s'atendre à

faire la guerre dans un champ

plein de délices. Ce n'est point

d'un lit de repos & de délices

qu'il doit marcher au combat ;

c'est: au sortir d'une tente , où

la dureté de la terre , l'inclé-

mence de l'air , & la grossiereté

de la nourriture ont déjaacou-

tumé le corps à la fatigue. Dans

le tems même de la paix les

généreux soldats s'exercent aux

travaux militaires. Ils marchent

couverts de leurs armes : ils

courent comme pour ataquer

l'ennemi : ils ouvrent la tran-

chée : ils donnent Tassaut : ils se

couvrent de sueur , & de pous

siére dans ces pénibles exerci

ces , afin que leur corps en de

vienne plus endurci , & leur
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eourage plus déterminé.IIspa£

fent de l'ombre au soleil , du

beau rems à la pluie , du silence

au bruit , du repos au tumulte :

ils quittent la tunique pour en

dosser la cuirasse. Ainsi , glo

rieuses servantes de Jesus-Chrit

f_car c'est auflì à vous queje par

le ] quelque rudes que vous pa-

roissent les incommodites de la

prison , regardez - les comme

un exercice , où vous essayez

les sorces de votre ame', & de

votre corps.

Quel heureux combat n al-

îez-vous pas soutenir , puisque

Dieu sera votre rémunera

teur , (a) & le Saint Esprit votre

conducteur , (b).vos lauriers fe

ront une courone-immortelle >

votre prix fera le bonheur de

devenir concitoyens des ange?

tn) Agmothetn (b) Xjflítrqut.

dans
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dans le ciel, & d'étre glorifiés

dans tous les siécles des siécles.

C'estpour cela que Jeíus-Chrit

votre divin maître (c) qui vous

a introduits dans cette carriéres

après vous avoir oints de son

esprit , a voulu vous faire passer,

avant le jour du combat , à tra

vers tous ces exercices labo

rieux , pour sortifier de plus cn

plus votre courage. C'est de la

sorte qu'on acoutume souvent

les athlètes à. une plus sévére

discipline, afin que leurs corps

en acquiérent de nouvelles sor

ces. On les oblige à garder la

continence ; on leur interdit les

viandes trop délicates , & les

liqueurs trop agréables : on les

gêne, on les fatigue,on les tour

mente. Plus ils se sont endurcis

dans ces épreuves , plus auffi

(a) Efiftft*.
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ils se tiennent assurés de la vic

toire. Helas ils essuient toutes

i. cor. ces peines,les malheureux,pour

*' %,aS?îer une courone corruptible >

comme parle l'Apôtre ! Pour

nous, qui en atendons une in-

corruptible, souvenons - nous

aussi de regarder la prison com

me un lieu d'exercice , où il

nous faut comme dansun stade

courir, & donner des preuves

de* notre valeur, pour arriver

avec gloire devant le tribunal

de Dieu. Enfin la yerra s'entre

tient pat le travail ; & se perd

au contraire parlamolesse.

Chap. Notre Seigneur nous ap-

ùatb. :preiîdque Vesprit estfort ,mais

que la chair est faible. II ne faut

donc pas nous Étater : la chair

est soible ; un Dieu nous l'a dit.

Or en nous déclarant que l'es-

prit est fort , il nous a fait enten



aux Marti rs. jtfj

dre, lequel des deux doit e'tre

Toumis. C'est la chair , qui doit

obéir à Fesprit } le plus foible

au plus sort , pour en être sor

tifié. Que l'esprit & le corps se

soutiennent mutuellementpour

leur salut 5 qu'ilsregardent avec

une egaie intrépidité non feu

lement les incommodités de la

prison , mais encore la violence

du combat ; la chair apréhen-

derasans doute le tranchant du

glaive , l'ignominie de la croix,

Ja rage des bétes feroces, le

..tourment éfroiable du feu , &

.tout ce que la barbarie d'un

boureau peut inventer d'horri

ble dans les suplices. Mais que

J'esprit, venant au secours de la

chair, lui oppose, que toutes

ces choses , quelque cruelles

qu'elles soient, ont été géné

reusement soufertes, ôcmême

'a

Hhij
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recherchées par des hommes

qù^n'avoient d'autre point de

vue que Fhonneur. Ce n'étoit

pas seulement des hommes »

mais encore des femmes , aux

quelles vous ne devez point cé

der encourage , mes très-che

res súeurs en Jesus-Chrit.

je serois trop long, si je vou

lois marquer en detail tous

ceux , qui suivant les sentimens

de leur feule magnanimité íè

sont exposés volontairement à

la mort. Un Mutius laisse brû

ler fa main fur l'autel, pour faire

parler de foi. Un Regulus , au

tre capitaine Romain, aiant été

pris par les Cartaginois , aime

mieux , plûtot que d'intéresser

les droits de fa patrie, se remet

tre entre les mains de ses enne

mis , étre enfermé dans une eí-

pèce de coffre, où il est percé
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par mille pointes de fer , & ou

il souffre , pour ainsi dire , au

tant áe morts , qu'il sentoit de

cruelles blessures. Un, philoso

phe (a) se jette hardiment dans

le feu. Un autre philosophe (b)

se précipite dans les flammes

du mont Etna : & tout récem

ment on a vû un certain Pere-

grinus finir volontairement ses

jours au milieu d un bûcher ar

dent. C'est peu pour des philo

sophes ; puisque des femmes

même ont méprisé le fer &Ie

feu. Lucrece , pour réparer

íhonneur de sa virginité , se

passe l'épée au travers du corps

en présence de ses parens. Di-

don , sollicitée de passer contre

son gré à des secondes noces

après la mort de son cher é-

poux , cherche son tombeau

(a) U»rnclitt. (b) Hmpedock.

Hh'uf
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dans un bucher. La femme

d'Asdrubal , voiant son mari au

pouvoir de Scipion,&tout Car*

tage en feu , s'envole avec ses

enfans dans les mêmes flam

mes, qui consumaient sa patrie,

pour éviter la honte de voir

Asdrubal demander grace à

son ennemi. Enfin ce sexe, tout

foible qu'il est , a eu quelque

fois le courage d'insulter à la

férocite des bétes beaucoup

plus terribles , que ne sont les

ours & les lions. Ainsi la fa

meuse Cleopatre se fart mourir

parla morsure des aspics, plu

tot que de tomber en la puis

sance d'Auguste.

Dites, si vous voulez , que la

crainte de la mort fait moins

d'impreífion , que la ftaieur de*

tourmens. Mais ignorez-vous

quelle fut i'intrépidité d'une
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femme Athéniene , accusée,de

savoir le secret d'une conjura

tion. Envain on lui fit endurer

les plus rigoureux suplices: bien

loin de découvrir les conjurés ,

elle se coupalajangue avec les

dents , & la jetta aux yeux du

Gouverneur , comme pour lui

dire , qu'on pouvoit bien la

tourmenter, mais qu'on ne la

feroit jamais parler. Vous savez

les rudes flagellations, qui se

pratiquent aujourd'hui avec

tant de solennité par les Lace-

démoniens. C'est une espéce

de sacrifice , où les jeunesgens

de qualité se souettent jusques

au sang en présence de toute

leur parenté,qui les encourage,

ôcles exhorte à persévérer con-

ftament jusqu'à la fin. Car ils

estiment, qu'il y a plus de gloire

à rendre l ame dans, les tour-

Hhuij
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mens, qu'à y soustraire le corps*

Si la vanité est donc capable de

donner tant de courage & tant

de vigueur , jusques à faire mé-

{iriser le fer , le feu , les croix ,

es supplices, laférocité des bê

tes; avouons que nos souffran

ces sont légéres , quand on re

garde la gloire , & la recom

pense céleste qui nous est pro

mise. Helas, on fait tant pour

du faux or f que ne doit-on pas

feire pour de l'or veritable?

Qui resusera donc de donner

pour la réalité , autant que les-

autres donnent pour l'apparen-

ce ? .

Je passe ici sous silence le

motif de la gloire mondaine.

Car on voit . aujourd'hui des

hommes , à qui l'affectation ; ou

une certaine maladie d'esprit

fait regarder comme un je*
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tôtìá les combats de cruauté ôí

de sureur, où ils s'exercent.

Combien de fainéans embras

sent par vanité le métier de gla

diateur? Le desir de la gloire

les fait aller au-devant des bêtes

féroces : & ils s'imaginent avoir

acquis par là autant de nou

veaux traits de beauté , qu'il pa-

roit de morsures & de blessures

fur leur visage. D'autres se sont

engagés à parcourir un long

espace, en portant une chemise

ardente sur la chair. D'autres

enfin ont marché gravement

à travers une grêle de coups

d'étrivieres , qu'on faisoit tom

ber sans discontinyation sur

leurs épaules. Ce n'est pas en

vain, glorieux confesseurs, que

Dieu a permis ces exemples de

générosité dans lemonde : c'est

pour nous encourager aujour



370 Epître

d'hui, &pour nous confondre

au dernierjour.Malheur à nous,

fí l'amour de la venté ne nous

rend pas plus détermines à

íoufrir pour notre salut , que la

vanité ne rend les autres pa-

tiens pour leur perte.

chaï. Mais laissons ces prodiges de

constance, qu'a produit la feule

ambition. Considerons la triste

condition de notre nature » afin

que par les choses , qui ont a-

coutumé d'ariver contre notre

atente, nous nous animions aux

combats,qu'il nous faudra peut-

être soutenir bientot. En effet,

combien y en a-t-il , qui ont,

été brulés tout vifs dans quel

que incendie ? Combien de

gens ont été dévorés par des

bêtes surieuses , dans les sorêts

ou ailleurs f Combien ont été-

ou assassinés par des voleurs ,
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ou attachés en croix par l'éne-

mi , après avoir été tourmentés,

tenaillés, outragés en mille ma

nieres? Enfin, combien en voit-

on tous les jours, qui soufrent

courageusement pour l'amouf

d'un homme, ce que l'on fait

dificulté de soufrir pour l'a-

mour d'un Dieu ? Le tems pré

sent en est un témoignage au

thentique. Combien de per

sonnes , & même des personnes

de la premiere qualité , péris

sent d'unrgenre de mort , à quoi

ni leur naissance , ni leur digni

té , ni leur âge , ni les avantages

du corps ne devoient point les

exposer? Et cela au sujet d'un

homme. II les fait mourir, s'ils

embrassent le parti de ses ad

versaires : s'ils prennent fa dé

fense , ses adversaires les font

périr.
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REM ARQJJES

SUR L'EPITRE

DE TERTULL IEN

AUX M A R T I R J.

AUX martirs. Dans ia. primitive

Eglise on apelloit martirs , non

seulement ceux qui avoient donné

leur vie pour Jesus-Chrit ; mais en

core ceux qui avoient soufert , ou*

qui soufroient actuellement pour la

foi. Et c'est dans ce dernier sens que

Tertutlien prend le nom de martirs ;

puisqu'il écrit à des prisonniers qui

étoient arètés par rordre de l'empe-

reur Se'vére. On les apelloit aussi con

fesseurs , parce qu'ils avoient confes

sé Jesus-Chrit.

Martirs désignés. C'est une me'ta-

phore prise des magistrats , qu'on éli-

íbit , & qu'on apelloit consuls , ou

préteurs désignés , dès qu'ils avoient

été élus.
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L'Eglife notre mattrejfe. Cet éloge iUd.

glorieux que l'Auteur donne ici à

l'Eglise , ne plaît pas au protestant

Junius; c'est pourquoi il a substitué

dans Tertullien le mot communia, à

celui de domina , qui se trouve dans

I'édition même de Rhenan.

Taix aurefle. On voit par laquelle lbii.

étoit la vénération qu'on avoit pour

lesmartirs, même pendant leur vie.

On s'adrefíbit à eux pour obtenir la

paix. Ceux qui étoient tombés du

rant la persécution , & qui par cette

foiblesse avoient renoncé la foi , al-

loient ensuite , touchés de repentir ,

trouver les martirs dans la prison , &

leur demandoient des billets , ou des

lettres de recommandation pour ren

trer plus facilement dans la commu

nion de i'Eglise. Ces billets avoient

ordinairement leur effet. II est vrai

qu'on en abusa un peu dans la fuite ,

comme S. Cyprien s'en plaint hau

tement dans ses lettres.

Les charités des fidèles. Il y a dans le C(UJ

latin ,fer agofenfratrutn. Le mot aga- lh

ft , qui est grec, signifie proprement

^mojir , amitié. II est pris aussi fort
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.(souvent par les auteurs eccléfuftiqueaí

pour les effets de la charité; tels que

ríbnt les petits festins , que faiíbient

les premiers chrétiens en signe d'u

nion , & les aumônes qu'ils avoient

coutume de procurer aux prisonniers.

Ibid. yous n'Jtes foint infectés. Outre les

fêtes du premier jour de l'an , & du

commencement de chaque mois , les

gentils en célébroient encore plu

sieurs .autres ayec beaucoup de re

jouissance à l'honneur de leurs em

pereurs. Pendant ces fêtes ils avoient

.coutume , comme Tertuiyen parle

lui-même dans son apologétique , de

faire préparer leurs repas au milieu

. des places publiques , d'y faire rôtir

les viandes , d'y faire la débauche , d'y

paitrir la boue avec du vin, de faire

de toute la ville comme un grand

cibaret , &c. Voyez., çncore, ce qu'il

. dit dans son traité coBtre les specta

cles , de la multitude prodigieuse d'i

doles, dont les rues, les places, les

bains , les temples , & les maisons par

ticulières étoient remplies. Un tel

spectacle ne pouvcit . qu'afliger les

chrétiens.
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La oùfera votre cœur, vousj trouve- Ibïâ.

rez. votre trésor. Tertaílien fait allu

sion à ces paroles de Jesus-Chrit. Là

tùejl votre trésor, là est aufli votre cœur.

Mais il les a transposées pour les a-

commoder à son sujet.

/// ouvrent la tranchée , ils donnent Char

faflaut. Le latin dit, fojfam moliendo , j.

teftudinem deficcando. J'ai mieux aimé

parler un langage connu , que tradui

re mot à mot ; d'autant plus qu'on

ne s'acorde pas fur la maniére dont il

faut lire la dernière phrase. Les uns

lisent deficcandoAes autres defudando,

les autres defignando , & d'autres den-

fitando. Au relte par le mot de tortue,

teftudinem , on doit entendre ici un as

semblage de plusieurs boucliers , que

les soldats montant à Tassa 'it, levoient

fur leurs têtes , pour se mettre à cou

vert des traits deleurs enemis.Voyez-

en la figure dans Juste-Lipsc.

DieuJera votre rénumérateur. Le la- ^

ctin porte dgonotbetes. Ce mot qui

vient du grec , signifie , selon Rhe- •

nan, celufqui propose, & qui donne

des prix aux combatáns. De même

arque signifie celui qui préside au
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Xyste-, c'est à-dire , à une espéce de

jeu de paume , où l'on s'exerçoit du

rant l'hiver. Enfin par k mot à'Efi-

íìate on entend celui qui étoit le maî

tre des athlètes.

* £ignominie de la croix. L'auteur dit

Chap. crucem excelfam ; ce qui signifie une

croix haute. J'ai cru qu''ignominie ex

prime mieux ce que veut dire iciTer-

tullien.

$i£ Un Mutins laijfe brûler fa main. J'ai

transposé ici , & plus bas quelques

phrases , pour faire une narration sui

vie des hommes, & ensuite des fem

mes, qui ont tous bravé les suplices

par des motifs purement humains.

L'histoirc de Mutius Scévola est ra-

portée par Tite-Live ; celle d'Attilius

Régulus par Florus ; celle d'HéracIa-

te parLaërce; & celle dePeregrinus

par Lucien. Notre Auteur cite ces

mêmes exemples de générosité païen

ne à la fin de son apologétique.

Diion. Ce n'est point pour se van-

* ' ger d'Enée, que Didonsc jetta dans

un bûcher ardent; car elle ne vit ja

mais ce prince quoi qu'en dise Vir

gile ; mais ee fut pour ne pas épouser

Hiarbas a
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Hiarbas , comme le dit ici Tertollien.

Pour ce qui regarde Lucrèce, Cléo

pâtre, & la femme d'Asdrubal , on sait

ce qu'en disent le historiens romains.

Le temps présent en est un témoignage Chap.

autentique. Pamelius croit qu'il est ici «.

parlé d'Albinus général d'armée, &

de ceux de fa faction , que l'empe-

reur Sévère fit mourir pour s'être

révolte's contre lui. Et comme Ter-

tullien paroît faire aussi allusion au

mcmc accident dans son apologéti

que, chap. 35. & qu'il en parle com

me d'une chose récente , Pamélius

conclut que l'apologétique & l'épî-

tre aux martirs ont eté écrits vers le

même-temps ; c'est-à-dire , environ.

la cinquième année de l'cmpire de-'

Sévère.

 

II





fír\ fr* 3? <3j <Ç> çS> c& iff» ' <S> çf* <x» <5j <ï» m

T AB LE

DES TRAITEZ

contenus dans ce Livre.

TRAITE* DU BAPTEME.

iHap. i. P^i

c
Chap. 2. " "Vj

Chap. 3. 5

Chap. 4. 11

Chap. f. ^

Chap. 6. 2,2.

Chap. 7. 24î

Chap. 8. 2 y

Chap. 9. 27

Chap. 10. 30

Chap. n. 3 y

Chap» 12. fti

Chap. 13. 4j

Chap. 14. 48

Chap. iy. 49

Chap. itf, |2



' . , T A B L E, ; „ „

Chap. 17. ' taZeï$

Chap. 18. j^fr

Chap. ip. ^ *;. , sf tfx,

Chap. 20. - - - <s£

Remarquesgénéralesfurie Trai

té du Batéme. 68 ôtsuiv.

Remarques particulières fur le

Traitédu Batème* 82 & suiv*

TRAITE'

3e l'Ornementdes Femmes:

'ufvertijsement.. sage 6$

Chap. 1.. 73,

Chap. 2. 78.

Çhap. 3; ,." 84^

Chap. 4... 88.

Çhap.. y~ 8p.

Chap. (f- p 3,

Chap. 7. 57

Chap.. 8- 101.

Chap. p~ ipjs.

Chap. iQo. *o8.

Chap.. 11».



T A B L E.

Chap. 12. sage i i£

Chap. 15. , 1 19

Remarquesfurie Traité' de t Or*

nement dej Femmes. 1 2 $

& suiv.

T R A I T.E'

contre les Spectacles.

'Avertissement.

Chap. 1,
,MS

Chap. 2. 148

Chap. 3.. i5«

Chap. 4.

Chap. y. 162.

Chap. 6~ ló'j

Chap. 7.. t6$

Chap. 8. 172

Chap. p. «77

Chap. 10; *8i

Chap. n. 187

Chap. 12.. ï8^

Chap. 1-3..

Chap. 14. 1^4



T AB L E.

Chap. iy. sage ip8

Chap. 16. 201

Chap. 17, 204.

Chap. 18. 208

Chap. ip, 211

Chap. 20. 214

Chap. 21, 217

Chap. 22. 2ip

Chap. 23. 221

Chap. 24-. 225

Chap. 2 y. 227

Chap. 26. 230

Chap. 27. 232

Chap. 28, 234

Chap. 2p. 235

Chap. 30. 240

Remarquessur le Traité contre

les Spettacles. 247 & suiv.

TRAIT F

de la Patience.

Chap. 1. f4g 3.6$

Chap. 2. *6£



TABLE.

Chap. 3. p*g**7t

Chap. 4. 27S

Chap. 279

Chap. <s. 291

Chap. 7. 294.

Chap. 8. 300

Chap. p. 304

Chap. ioî 307

Chap. 11. 313

Chap. 12. 317

Chap. 13. 313

Chap. 14. 318

Chap. 13". 332

Chap. 16. 33<î

Remarques fur le Traité de la

Patience. 3 39. & suiv.

EPITRE

de Tertulien aux Martirs.

Argument. sage 346

Chap. 1. 349

Chap. 2. 3fj

Chap. 3, 35 8.



T AfiL E.

Chap. 4.. page 362

Chap. y. 3.68

Chap. 6. , 370

Remarquesfur íEpître de Ter-

aliénant Martirs. . 372

ètsuiv.




